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Dans l'ancienne Egypte, le maître d'une mai-
son où mourait un chat se rasait le sourcil gauche
en signe de deuil.

Quand on ouvrirait aux femmes les portes de
toutes les libertés, comme quelques-unes le ré-
clament, les honnêtes et les sages ne voudraient
pas entrer.

C'était un ancien usage en Egypte que les
fennes ne portassent point de souliers, pour
leur faire comprendre qu'une femme doit rester
à la maison.

Diogène, voyant conduire un voleur en prison,
s'écria: Malheureux! pourquoi n'avoir pas pillé
sur une grande échelle? Alors ce serait toi qui
miettra;s les autres en prison.

L'inspiration ne fait qu'accentuer plus forte-
tuent les sons divers que rend notre âme. Les
saisir et les fixer dans une expression heureuse,
c'est là toute l'euvre <lu poète.

J'écoute avec plaisir marcher mon horloge
dans le silence de la nuit. Le bruit léger de son
balancier ie fait l'Ilet des battements d'un
c<eur. Il me semble que j'entends respirer le
temps.

On servit un jour à Galba, les restes d'un pois-
son qu'on avait retourné de façon à dissimuler la
partie inférieure, mangée la veille. Dépêchons-
nous, s'écria-t-il, je m'aperçois que des étrangers
mangent sous la table.

LA PHILOSOPHIE DU SOUFFLET

Savez-vous pourquoi-disait il y a un siècle un
recueil intitulé Journal de lidérature - savez-
vous pourquoi le souillet sur la joue est le plus
grave des outrages ? - C'est qu'il n'y avait autre-
fois que les vilains qui combatissent à visage dé.
couvert, et qu'il n'y avait qu'eux qui pussent re-
cevoir des coups sur la face. On tint donc entre
gentilshommes qu'un souillet donné sur la joue
était une insulte qui devait être lavée dans le
sang, parce que celui qui le recevait. était traité
comme un vilain.

PORTRAIT FUN CAPRICIEUX

I est aimable quand il pleure,
Il est a imable quand il rit.
On le rappelle quand il fuit,
On l'adore quand il demeure.
C'est le plus aimable boudeur
Qui soit <le 'aris à Cythère;
C'est le plus aimable imposteur
Qui soit né pour tromper la terre
Il fait vingt sereniuts aujourd'hui;
Et demain il les dlsavoue:
On sait qu'il blesse quand il joue,
Et l'on veut jouer avec lui.

PAR MESURE DE PRECAL lION

L'amic.-Pourquoi battez-vous votre enfant!
La mère.--A propos d'un pot.
L'amie-Quel pot?
La nère.-De celui que je vais lui donner pour

aller chercher de la bière.
L'amie.-Alors tu le bats pour un pot qu'il

n'a pas brisé.
La nière.-J ustement ; si j'attends qu'il le brise

il sera trop tard pour le battre.

ON A UNE PAROLE OU L'ON N'EN
A PAS

Nezrond.-Est ce bien vrai que Boissec a pris
la tempérance ?

Biscancoin.-Oui.
Nezrond.--L'observe t-il, au moins?
Biscancoin.-Pour ça, oui; hier soir, il a fallu

que je lui demande quatre fois de prendre un
verre avant qu'il n'acceptât.

SIGNE DES TEMPS

La mère.-Comment ç-i va dans ton ménage?
M'adame Jeunemariée.-Mon mari est très ir-

rascible; tenez ce matin il s'est fâché contre la
cuisinière parceque le temps était cru et la jour-
née froide.

ON DIRAIT DEUX JUMEAUX

Boissec avait juré <le ne plus rien prendre. Un
ami le surprend se versant une bonne rasade de
cognac.

-Comment, lui dit-il, je croyais que tu étais
devenu un tout autre homme.

-Je le croyois moi aussi ; mais je %eux être
pendu si le nouvel homme et l'ancien ne se res-
semblent pas comme deux jumcaux.

La grandeur n'attend pas le nombre
des années

(,lrude.-C'est un valentin du petit iionsicur blond
pour la jeune demoiselle.

USAGE DANGEREUX

A Marseille, du temps de Valère-Maxime, on
gardait publiquement du poison qu'on donnait à
ceux qui, ayant exposé les raisons qu'ils avaient
de s'ôter la vie en obtenaient la permission.

Le Sénat examinait très attentivement leurs
raisons, avec une disposition qui n'était ni favo-
rable à l'envie indiscrète de s'ôter la vie, ni con-
traire au désir légitime de mourir. On recueillait
les voix et, d'après leur nombre pour ou contre,
le président du Sénat écrivait sur la requête :
" Le Sénat vous ordonne de vivre," ou "l Le Sénat
vous permet de mourir."

PRATIQUE

Le propriétaire d'hôtel. -Madame, j'ai ou l'ex-
trême plaisir de vous avoir entendu chanter ce
matin dans votre chambre.

La diva.-Vraiment, monsieur! Alors ça sera
cinq piastres de moins sur la note de ma pension
à la fin dlu mois.

Recommandé au service des postes

Fadîur popun r&.

CE QUI LUI MANQUE

L'enfant gâtée (rechignant).-Bou ! Non
La niòre.-Qu'est-ce que tu as, chère I
L'enfant gatée.-J'ai... j'ai... que je ne puis

pas vouloir quelque chose.

CE QU'ELLES AIMENT A TOUCHER

Alphone.-Je crois qu'il y a une chose plus
que toutes les autres que les jeunes filles veulent
toucher du doigt ?

Louis.-Je ne pensais pas que les jeunes filles
eussent quelque chose comme Saint Thomas.
Qu'est-ce donc?

Alphonse.-Un anneau de mariage.

L'HEURE DE PARTIR

Madame Crosel.-A quelle heure monsieur
Duvelours est-il parti le soir que je n'étais pas à
la maison ?

Monsieur Crosel. -Onze lieu res et demi.
Madame Gros.e/. -Pourquoi n'est il pas resté

plus longtemps i
Monsieur Urosel.-Parceq1 ue j'ai pris quatre as.

LA MESURE DES COUPS DE CANNE

Lejuge.-A quoi faut-il vous condaun-r?
Le prisonnier.-C'est justement ce que je veux

savoir, Votre Honneur. J'ai eu la satisfaction de
frapper le plaignant, et je suis prêt à payer ce
que ça vaut. Je saurai par là comment ça lui a
fait mal.

EN PLEINE CHANCE

Premier gamin.-Je fais tout ce que je veux
de ce temps.ci. Je dis à papa que maman m'en a
donné la permission et je répète la même chose à
maman.

Second gamin. - Mais est-ce qu'ils ne le dé.
couvrent pas toi truc de temps en temps 1

Premier gamin.-Non ; ils ne se parlent pas
depuis quatre à cinq jourî.
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UNE SOURDINE POUR LlES PIANOS

Lus victimes de i persécutioni des pianos de-
vront être très reconmiiisnntes à unei daime (lui
vient c'inven 1er une sourdi ne airtsatcoin-

lîlètenient le son de cet instrument.
Cette sourdine s'adapte très facilement aux

pianos et ne gêne en rien le(xécut4litt seulemienît
il faut que celui-ci se contente d'un pianissimo
continu.

Un piano ainsi assourdi nie s'entend
pas d'une pièce voisine, et le dilettante 4
penut passer toutes ses nuits à jouer
ses cliefs-d'oeuvre, favoris sans iniconi.
nioder ses voisins le mioins du mnonde.

seulement, les pianistes consentiront-
ils ît faire bénéficier leurs amis, p.trents
et colocataires (le cette invention?

I'ltai is lite question?

TRAITEMENT IYINQJ

. Le/arc(>eur. -Avez-vous vu (lans les jour-
naux qu'un individu a contracté unîe fièvre lier-
yeuse à force d'écouter un coîrs (le msiqîue alle-
tnand jouer l'a-ra ra.bootn dc-ay ?

4V. Peiqet-u et e (lue les mtédecins lui
ont ordonne'?

.Lîfarceir. - a chiangenient d'air.

IL Y A ORDRES ET ORDRES

Ernesat (reveiiant iî son villag çp'aut4i apri's plu-
sipurs années dlasn~ -uetîevenu Louis?
je lui avais prédit une brillante (arrière.

Augute. Ila, pris les ordres.
Ernest.-Comnent ?Il est prêtre
ilit ustp.-Noni las ;il est garçon (le ristau-

rant.

TENIAT1Iý 1 ARIt El

JJenri.-Dis donc, mon vieux, était-tu gris
lundi après-midi î1 le t'ai vu zaracoler dans lat rue,
comme un pochard de longue pratique.

Jules.-Tu te trompes, mon cher; il pleuvait
et je n'avais pas de parapluie ; l'essayais de- pas-
ser à travers les grains (le pluie.

La plus grande héroine des temps modernes

iIcu'luaioi-' Il Veli id nu'

PLAIN'Ti', A. Si-VALENT1IN

[)il lient jo>ur, ('midoni~t,

Trolibii pr le ea itipitg'.

Il iLpeictiit un cir
u) nsel :' uoi à le troub le
(Cai le pctit, ji\eur
Li, et-lt bijen le voir (Ilulilî'.

<niela porte ait Cinie,
Il1 léc'oclie deuxi t raits
.,t - la i têtule victime.

D e deux un' ia i faire tin
Est cl si' assez falcile,
Quaindt 1' l:1nit ,lt à jeun
01 quijt'il n'a pa 'lu bile.

la lcer t1t-tt alttuis
IDants uin c'vr sans îléfeitse,

cals a jotet ile-t!',tt
( l e I l'iîtléeie.

BOt)IT E AUX liETTR EýS DU S.il.IIEDI*

(Po'<ur le S~i:a

là:~ col", ns ' <O

1la-i ctii'l i t ible (1,- .eict iiiti. un .\ iriq t-.

Mfes tipiektia, ftié-cl,' s(t arza,

Je nie propose de vous faire quelques re-
nmarques cel soir, sur les grandes découvertes et
sur les sexes ! ...

Par exemîple q~uelque chose sur la reine Isa-
liella qu'on a laissé sans médrites après qu 3Co-
loil> ùùt découvert l'Amérique.

C'est ainisi qu1e les blancs traitent leurs
femmiîes 1... D)epuis quelque temps sur les jour-
ntaux, par-tout l'on nec voit (lue Colonîili et rien
di sad l l, rient (le ce beau sexe sans leq uel rien

aurait été découvert.
Q.u<' (lit-Oit (t la mèire de Chîristophie Coloiîibl

rit! Je crois qu'elle devrait avoir uit peu dle cré-
(lit pîour avoir découvert Colombth. Qu'aurait il été'ý
lui et l'Amîériqjue sanws sax iitère ?i Rien - inon plus
de sa bonîne épouse miadame Chîristophet Colombî.

Jeveu x di re sa femmeto, qu'nil laiissa tou te se~ul euoi
Espaîgne lors (Ile s voyages. Mi;s iton,je lie par.
lemai pas5 (avaitig ýsu r ci' su.îet car (les bruits
courent qu'il avait plusieurs femmiies, quoique lat
bible n'eu dit rien !

Soeur jaclk'tii, pourquoti vous touniez vous lat
tête ?pourq1uoi cette agitationi à mlClon nn- ?
je coimmenucte à c roirne qune le~ 80-liîîs paroles, vous
est plus cuisant qu>'i tl'iitii parce(jne vous atvez
dIis lîleser-"s de Colisîience ! ..

.Je Conitiniue :Il y a uîî' fviiîtî su rtouit qlui at

il Iîe''li''et ct-I tiI a ci'st laii rt' I salît-I lat La
ptlupart (Io vous liègi ts lldt-s îtai pîrsolitîtfielltiît
Commne dl'el le, iliais.. Q '('Si, Ce qpue vous dIites
De>alcsoî Sîîod-grass?' Noit, t)i>cklsoi, el le in'é~tai t

psulîe dtlie (le Pique, ni (le votre tremîpe, as-
seyez vous.

Encore unîe fois, [sabella étatit lat reinLe d'Es-

pagne, assise à l;ôté de( b'riiaî oit iii.urt sur-
le trône.

IQue vous imiiporte siu î' '1a nliiv q uel le espèce
de Chaise !...

Et vous sieurî J;tack toit, si v ous ut' piouve'z vous
emtpêchter de tou rne'r la t0tv, vo us fi riî z itiii n
de tourner lat porte F:Lr (ut (lisl.

Ferd inanîd nt'était pas au ssi giétî qut' Isat-
bel la. Il offri t dle l'arngenît à Col ombil, à 2() pou r
dém2ou vri r l'A mé riq ue, taii( is Il u'1, I ) tl lat lui id(oi illt
ses joyaux et tout ce qut'elle' avait dle pîrécieux
pour soli entreprise.

Aussi partît-il aLus'itôt.
Donc nies bien chters fr-ères e't sieurs, vous

voyez clairement que pour (liýcouvrir q1uelc1u
chose, il faut avoir de F'orgenît. V oti' bien atimié
pasteur, voudrait aller- faire titi voyage de' dl.
couverte à Chicago, eni Occident, mîais pour cela
in'a pas le sozt.

Que fera.t'il '1
Il aura à se trouver un F'erdlintand et unem Isa-

bella parmi vous pour forier uit trt-sor- pour ce
sacré projet !

J'ai fait des dnalispour (les mînes uais
sans succès, nies premières tentatives @lnt échoué,
taI que Christopflie Colomib.

Maintentant vous Sami Juliisiuir, Je vous nommiue
pour être lerdîîîaid et vous Matliildy -Silowball
serez lat (1rauude Reinîe Isabella, telle quieni Es-
pagne. Vous foriuerez à vous deux un coii
sons le noui Il Compagnie ColonmhîitueAfiait
de Chie-ero,0" J'espère ue vous ferez bieîn votre
devoir, vous comumeu F'erdinand et vous commiîe
Isabella: (lue vous pour'riez sous peu, tMe sur1-
prendre par unîe sonumte le -$ 1i0.00 environ, car
je crois que ce se'ra le coîtt (le cette eai',tcuitittn
autlacieuse !

Prions, tandlis que le chStur chtatera

seignieur !ré,pzilIiez vos donts -sur- vo.s enifants

ABONDANCE~ DE lI[ENS NE NUIT PAS

Le, préleîtdan.- Votre' fille, mionsie'ur, iii'a dlit
de v'enir vous trouver pour...

Le pèr.-Oui, oui ! Etes-vous mionsieur St;i'.
r'onde ou monsieur I}"elaî'Gir 'I

Le prétendant-Moi, muonsieur, je suii .Joli-
cSeur!

Ci\'I'AS'r'RO 1 11 E

lI) t l l.jI)Otll.li ý gaîMltN l'a'V
Le i eut aval j4otieli.» la pîierre-
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V ISITIE PFIZSONNELLFE

LA kÊuulCIE l>U S2lt)

(A-t ravrers les. io,,riauxr >,iiens.)

Aut cours d'une de ces réceptions trop ouverte.ý,
un iniidu dle marque, iaiiilbats;tdeur d'une puis.
sSiice étrangère, dlemande un instant d'entretien
particulier au ministre et lui (lit:

-àMonsieuqr le mitnistre, je suis dé,solé... Ce
înioieiu r, laâ bas, v ii",1 t de m e voler- mna mon trte..

- ttenidez, je, vais ar-rangter ça...
Et Soit Excellence se dirigef vers le collection-

îîeur de chronomètres, avec quîi il engage une
cunversation dvs plus cont-toises.

Au biout (l'un instanit il revient, et tendant,
d'un geste (le triomiphe, l'objet cii question au
diplomîate volé:

-Tenez, la voilà votre miontre
-Merci mîille fois, Monsieur le ministre. M~ais

comntîî( avez-vous fait pour en obtenir la resti.
tutioîî ?

-Mon l)ieu, expliq~ue modestement Robert-
Macaire, de la, façont la plus simîple du monde.
Sanîs qu'il s'en ape'rçoive, je la lui ai reprise dans
sa Poche!

Au pays (le I~lêî
-Quel cliimîî de temîps ! et, avec ç;, (les bot-

tines à cou rant (l'air-, de véritables poumpes ;Lspi-
rant-s et refoulantes.

-Regarde h-es miieunnes ; il y a un trou à dé-
iieinaxer sanîs paye-r le terme.

-O ui, nîous sommiîes logés à la, miême... em-
peigne.

Quelquvs coiî,hles.-Pour n'en pas perdr-e l'lia-
bitude :

lýe comblt e (le la mollesse pour un reporter
s'étendre sur un îiiideîît.

Le conmble (le la nuu veté :vouloir- établir uit
haras (le vélocipèdes.

Le combhle (le la tyrannie :arrêter un ruisseau
parce qut'il mîurmîure.

Le combulle dtu spiritisme :faire tourner une-
table (le miultiplicationî.

Le combl,1e de, Iliali lité' chmez' un coi lb-tii : fri -
set- la politesse.

V n hiorr-ible calemibour à propos (lu baron <le
Lteiiaclî.

-Coyez-vousF, deinaiide.t-on, à l'emipoisonne.
mîenît du baron dle Reinacli?

-J'en suis convaincu, et je cr-ois même qu'il
s'est empoisonné avec (les champignons.

-pourquoi?
-A cause de son amîour pour Lesseps!

Un Monîsieur enître et s'assied sur- une loi-
gnette qu'un(- damne venait <le îé-poser à sa place.

-Oh ! ce-la ne fait rienu, Monsieur, (lit la
damte, elle en a bien vu <'autres.

Oit échang-e (les idées après dîner dans u a

-Moi, dit une damne, J'adore les animaux,
quels qu'ils soient. Mnbonheur est d'en être
entourée. Malheureusement, *J'habize un petit
appartemientt, et puis ça coûte cher

-Oht! mon Dieu, Madame, fait un vieux na-
turaliste, il y a un moyen bien simple de faire
pulluler les animaux chez soi à très bon compte.

-Donnez-le moi.
-Vous achetez deux serins.
-Parfait.
-Le grain qu'ils mangent attire des sourig,

qui nécessitent au moins un chat.
-Votre série s'arrête là?

-Non... car les chats ont généralement (les
puce.,;.

Les étrennes
-Madamie, disent d'aimables ouvriers habillézF

de bleu, c'est pour les étren-nes des employés du
.gaz.

-Mais nous n'avons pas le gaz, ici
-Madame, il est au dessous ; même que, cette

année, ça vous a occasionné une explosion

Nos bébés :
Comme ils mit été invité à un bal costumé

on étudie les travestis les plus avantageux pour
chacun,

-Toi, Robert, on te mettra en Directoire ; toi,
-Jacqueline, eil lý3O...

-Et moi, demande vivenment la petite Yvonne,
en combien

Le petit Jacques a surpris sa miaîian en train
d'ôter sa fausse natte avant de se mettre au lit.

Ilier, on lui demandait s'il préférait les pe-
tites filles blondes.

-Moi ! dit-il d'un ait- décidé, quand je me ina-
rierai... je veux surtout une femnme qui couche
avec ses cheveux.

-Manian, pourquoi donc qju'il y a tant d'trous
dlans l'fromnage?1

-Mon aini, c'est pour laisser sortir l'odeur.

Nouveau verbe à faire conjuger aux élèves (les
écoles laïq1ues pour en faire de parfaits républi-
cainq

.Je touche,
Tu palpeus,

Nous recevons,
Vous acceptez,
Ils... prenînent.

Apprendre avec soin !

AV AlA NCI-E DE \1 ALlENTINS

(~1

I-NN EtCEl'..
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Dernièrement, à la onzième chambre correc-
tionnelle, le président voulait remettre une-
aflfaire de vol de vin à huitaine. L'avocat défen 
deur demandait au contraire que la cause fut imn'
médiatement entendue.

-Enfin de quoi s'agit-il ? fit le président, pour
couper court aux observations de l'avocat.

-D'une pièce de vin
-Oh ! alors plaidez vite, répondit le magis -

trat : ce sera faci!e à vider /

Tous les gascons ne sont pas sur les bords de
la G4ar>nne, ainsi que nous le prouve cette anec- 5
dote de la Démocratie lu Cher :

Un vieux rentier mourait à Bourges en 188G.
Il laissait un testament portant cette suscription:
"A ouvrir le 10 mars 1D8." A la date fixée
les parents impatients se réunirent chez le no-
taire, qui ouvrit solennellement l'enveloppe dans
laquelle il en trouva une autre portant ces mots
narquois et désespérants: " A ouvrir le 15 oc-
tobre 1892 1" Les héritiers en perspective étaient
au comble de l'exaspération. Ils se demandaient
si cette amère facétie allait se renouveler une
troisième fois. Il n'en fut rien ; à la réunion du -

15 octobre dernier, ils eurent la joie de constater
que la deuxième enveloppe était bien la dernière;
mais leur allégresse fut de courte durée : le dé-
funt exprimait la volonté que sa fortune fut dé-
posée dans une banque qu'il indiquait, pour être
répartie, capital et intérêts, en 1901, entre les
héritiers survivants,

Restons-en sur cette cocasserie d'outre-tombe,
car vraiment il n'y a pas mieux.

Un jeune surnuméraire, entré en fonctions la
veille à la Préfecture, faisait un calcul qui sem-
blait absorber toute son attention :

-Que faites vous donc là ? lui denianda son
voisin de table.

-Je calcule que j'ai encore 24 ans 364 jours
à passer ici pour avoir droit à ma retraite.

Madame reçoit une nouvelle domestique.
-Mais, ma fille, si vous n'avez pas de cert ifi.

cat, je ne peux pas savoir pourquoi vous êtes sor-
tie de chez vos derniers maîtres.

-Eh bien ! est ce que, moi, je demait le à Ma-
daine, pour quelles raisons sa dernière bonne la
quittée?

On parle de Gobs(k, un avare à qui il vient
d'arriver une drôle d'aventure.

Le malheureux ayant avalé une pièce de vingt
francs, le docteur a ordonné un vomitif éner-
gique.

-Je le connais! murmure Mime Gobsek : on
ne parviendra pas à lui faire rendre plus (le qua-
rante sous.

PENSÉE D'UN CÉLIBATAIRE

La femme est un ange tant qu'elle ne devient pas
belle-mère.

LE SAMEDI

UN PROBL)lE

.lerim, qi met pour la n is uneu eM"e fA-
muut daln, I 'i'. -Voilà. Je l'ai bien mise elle est

bien LouIto)nié-e. D)ites-moi, maintenant couiment on lia
retourne.

Pensées cueillies sur l'album de M. Carnot
" Un impôt qui doit rentrer facilement, c'est

celui sur les portes et fenêtres."
" Dans les bouillons borgnes, les yeux sont

rares sur le potage."
" Un ténor gagne, en cultivant son ut, beau.

coup plus qu'un paysan qui cultive son sol"
" Puisqu'une prune cuite est un pruneau, une

poire cuite doit être un poireau."

Au restaurant à vingt-neuf sous.
Un client boit un verre d'eau et fait une atroce

grimace.
-Pouah !... Qnelle drogue!
-Oh ! presque rien... Nous avons de l'eau de

Seine, mais le patron fait toujours mettre quel-
(lues gouttes de phénol pour la désinfecter.

Au tribunal correctionnel:
Le président.-Accusé, votre âge?
L'accusé.-J'vous ferai respectueusenent re-

marquer, mon juge, que généralen t en dle-
mande le nom d'abord.

Le président, vexé. -Taisez-vous... et répon-
lez.

L'accusé, se rasseyant avec une légitime indi-
guation.-Jamais je n'ai été présidé comme cela.

On est dans un train (le chemin de fer.
Une dame nerveuse, voyant que l'on va passer

par-dessus une rivière :
-Contrôleur, s'il devait y avoir un accident

sur le pont, qu'arriverait-il ?
Le contrôleur, très calie
-Madame, cela dépend absolument de la fa-

çon dont vous avez vécu en ce monde.

Si l'on en ci-oit le récit d'un voyage fait aux
îles Salomon par le docteur Kinbourn, l'unité
dans ces terres lointaines, est la noix <le coco.

Dix noix de coco valent un chapelet d'huîtres
perlières.

Dix chapelets valent une défense de chien
marin.

)ix défenses de chien marin valent un "isa"
qui vaut cinquante fanons de baleine.

Et dix " isa " équivalent à une femme jeune,
belle et bien constituée.

Calculez, et vous trouverez, par un,-' opération
fort simple, que la valeur d'une feîmmne, d'après
le système salomnien, est <le dix nille noix <le coco.

Un joli denier.

Le député Chouvert est malade. On lui pro-
pose d'adopter un régime. Et il cho:sit... celui
les boissons !

M. de Calinau x, employô de ministère, épanche
ses doléances dans le sein d 'uni amli.

-Est-ce assonmant tout de même, Noël et le
jour de l'An tombant un dimanche, nous perdons
deux jours de cong'.é.

-C'est vrai, je le déplore comme vous.
-Sans compter que, ce matin, en pircourait

mon calendrier, je m'aperçois que cette année
Pâques tombera aussi un dimanche. C'est à toi-
ner sa démission.

Madame Calino reproche à son mari de se lever
beaucoup plus tard qu'elle.

Ah 1 mua bonne aiimie, répond il, il ie faut
beaucoup plus longtemps que vous pour ie re-
poser ; je dors si lentement.

M. X. avait confié un secret à un de ses amis,
qui s'était emprcssé de le répéter : rencontrant
cet ami, dans un salon, il lui dit d'un tot signi-
ficatif:

-Que pensez-vous, monsieur, d'un homme qui
livre u secret qu'on lui a confié ?

-Je pense, répondit l'ami en question, que
c'est tout simplement un imitateur (lui n'a fait
(lue suivre l'eximple qu'on lui a donné.

Dis-donc, Auguste, qu'est-ce quo c'est que le
soci-lisme ?

-T'es bête ! tiens : nous entrons chiez uin mar-
chand de vin ; tu ofTres une tournée et tu payes,
J'en olre une et... tu payes.

Oui, miais si je suis socialiste aussi
-Alors c'est le iarclhand de vin qui paye.
-- Et supposons qu'il soit socialiste, lui?
-Alors on se bûche.

Gaston se plaint d'avoir le sommeil très léger.
Oh ! moi, répond son frère, si l'on ne me ré-

veille pas avant que je sois endormi, rien nie peut
m'éveiller.

Ceux que tourmente le décroissement de la
population peuvent se rassurer.

Il se consomme encore, par tout le globe une
moyenne de trois mille mariages par jour, en
comptant les années bissextiles.

A propos des années bissextiles, on a remar-
qué statistiqueme t que dans le courant de ces
dernières, la moyenne des mariages dans le
Royaume-Uni, s'augmente d'environ cinq cents,
serait-ce parce qu'en Angleterre, retournant les
idées reçues, en vertu d'une ancienne coutume,
les jeunes filles ont le droit de demnanner les
jeunes gens en mariagel

Si un usage aubsi humain prenait pied chez
nous, que de vieilles filles en moins sur le inar-
ché matrimonial.

VENGEANCE CORSE

L'ti'--T" l' nsc" à "n" mariage avec Auguste .Je
croyais que tu le dltestais.

Lan-,.--est pour ce que je veux devenir sa belle-
mère.
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»OINS A I)ONNER A IA (,IIAIUS-SUI.ti;

1. est loir), le temîps où1 lat chaus-
sure ni'ai ait pour autre iits-
Sion qlue îl'abirite- les pieds.

X. -Lt cequettfilie s'eni est emipa-
rét'. let imode, les usages ont
exCI cé, depuis dis sciècles,

viet ncc. arede dtonner
surce ujt (esconseils uti-

- Jours présider- au choix d'uune
cha;u!sure ? h1 ïChose il'(st 1a5..(icutable, et pou r-
tait il faut minite~s fois rappeler aux règles <lu
bon senîs lat miode- capricieuse, tmaladroite et bar-
Irar'' q1ui î'rr''soit emlpire soi- la chiaussure coin-
Iller sur- tout l- reste.

P'our él n' bienî chaiussé, c'est-à <lire pour être
chaussé suivant les -ègles de l'hygiène, la chaos-
sure-i ne doit être iii trop liieii trop étroite,
niais laiisser une su llisauîte liberté aux orteils et
mai nte-niir solidénb- î't le cou de-pied et le talon.-
(i )nî'est Irrilais à l'aise dans une cha'ussure trops
large Le pli il y pe'rd tie sa su reté, deý soni aploinb,
forcé qu'il est de- ýe cout l'acter instirîctiveinent
C-olibine pourtit-trlir unie chaussure lirrte à lui
échapper, uadlat chauissure- est tropi large, par-
ticu lai reliielt (Ilu cou île- pied, elle se d éformîe v ite
et se renver-se soit eni dedanis soit en <lîlors, cii-
tiraillanît aveic cielle < talon de cuir ou die bris, qui
lui aussi, hunit pa dévier <le lat ligne droite, et
pr-ovoque par cela miêmre ulle insupportale fatigue
chrez lat liersomiie qui le porte. Le souli' t- surtout
doit être très iiîrintenu (lu <lîssus <lu pied, ce qui
est faci'e, grâce aurix cordonîs quiti le lact, uit, ear,
n'ayanrt pais dle tige le- soutenanît de- haut, il ris-
quo, plus que la, bottinîe, (le se déèformter par l'u-

line fatut 1 ais erre- ou li s cors soient dus à
luî'-det lat chauîissure's trop étroite. C'est lat

claiîr'trop large ou liai faite i our le pied
ati1 ue i--le es~t q ~ î, lu i les cii 'end re Le cor
riatit, rin i'liit,' à lat sui~te d'un fno'tirîiient prolongé
(lu cuir et îIl lias sur la îîî':ii ; or, ce n'est pars là
ce q1ui se produit a% <ce une chaussure trop étroite
pîuisqui'au colt trair nelIle ile s'adapte ilue trop ex-
licteiiii'rt auî pie-d- Ci0 te dern iièrc fait naître les
durillonîs, dles iîil-; île-îrdîl ix, de-s onîglr's incarnés,
cii comiiprimiîanit fort î'iiin -lis> orte ils b-s luins cour-
tî-î lis iti'.s ; elle' Catse îiiîoltéraldes <ouleirîsi
auîx cheivihlle et provoqueil-ds varices, liais le cor
est lipéi.ialeiieîit F-ieiîn ar le frottemuent con-

t illu su-. lit r-au, d'unei su bAance plus dutre <lue
celle-ci

fît iliviilleuri' c'assi à porter' est celle faite
sur- meilsure. Aunssi toute p'îersonn i (len<ost le piid
n'ist lit asblsolumnent cerrict ou initact <boit-I lle
évît i-r.ave <c le plus grand< soin lit Chaussure totiti
fa;tp,prépairée et vue uîî pied noriiial,<lont toutes
les propor-tionîs se-raient îiarfaiteiii-nt gar-dées. Or,
ce gente de pied est très raire, si rare, qu'on Pt-ut
presque lire qu'il n'existe p tis. Il s'en-ru it que
sédunit par lat boitne ni ie rl i-C h aussu re à la
mîode', I ieiî p!rcée danls unl étaige et ce deparfois
très bon nmarché, 011 se cha;us;e ait terr/ lit plutôt
que sur mesrsure. D anis ces conditions, on1 Iii peut
s'ét onneîr <le ni'êtres pas bien clru- o d'être trial
à l'uise, cari il est àt lieu près iîîî hossîible que lat
cliuus.sui'i coniveniant à î'îîîî puisse conveir at
l'antre, mîêmerî avec unei point î'ide ; car, i ces
sortes <le choses, les mindîtîres iiio<iicutiois <lu
pied soi t llpoi-taî,tes pout- le l,)lêîeet on1 Iii
recontre pas prlus dleux pi-rsoutiis ayant exacte-
menit le niélie v isaige, qun'on ire renuconrtre deux
personnes ayant les pieds se'mblales.

Le.q bonsnes chaussures doivent ton joui-s avoir
une semelle épaisse isolant le piied <lu sol et le
tenant à l'abri <le toute hiumîidité, de toute asile-
rité qui pourrait le bilesser. 'Si, dmis nros pays,
on a pris l'habitude <le porter <les chaussures à
seic!le légère l'ét, c'est tiois pour se ilsettre plus
à l'aise, liais pour renîdre la chaussure mioins
lourdle. Or, on s'accoutumie très vite au poidls <le
lat chaussure et une semeirlle épaisse est brien plus
pratique, liver coninie été.

On va s'étonner- de lire v'oi eite- ici un pieuple
qlui s'est fait une réputation <le barbarie atu sujet
dle la chiaussutre :les Chinois. Or, les Chinois, t1it
abîtmenît les pieds <le leurs pi-tites tilles nouvelle-
tiienit niées sonst cependantt très pratiques dlans la
consfectionî <les chaussur-es. Leurs souliers sont en
étr'll- avec b'piseele's eîî papier coîîspri-
tiré, lui les fait très légères, i-t t'îles dépassent de
par tout l'emipigne. Aussi, Jînliais le pied ne se
trouve' cl contact ave-c le sol, et par les plus tiait-
vais tr-uIips de boue, il est parfaiteIniseit isolé <le
toute hiumuidité.

Iit. flottille~ ou le h rod'il oiii lact' son t au po int
<le vue luygiéîsiqu-, deî bîeaucoup supé<rie-urs a lat
Chaussure bonutoninée. Cel-le-ci, en ethjt, est rigide
sa tige, soit emlpoign le Se p-îrêtenlt pas aux divPrs
itou viiiit (lu pietl. On ilr- peuit l'iccoî n niodet-
suivanît les cas ou les circonîstansces, se!on que le
pied est goiilé, ou qlu'au contr'air'e, par les temîps
froids, il sr'mîble être <lrvî'ruti pIlus étroit. Aussi,
le lnrodirquir (toit il touJours être- préféré piour les
enifants (lont le pied se orodihie sanîs cesse par

M'î';r'-î';iviiestic ls ualciîtins cette année.?
La J're -Xi lie. rconniais quu homme àîriii MOUi«

plûut uet il est( trop> richeî pur choi'ir une feuminî pour
sonr illérite.

suite de leur Croissance et <1<ti prennient beaucoup

Cc que je dlis dles chaussures dle promenrade ou
de sortie s'applique aussi au.x chaussures de chez
soi. Leiýs paîîtoulles, si repo3stntes après de longues

îî-rh-,sont mauvaises pour lat 'anté du pied
lorsqu't-lles deviennent sav<ules. Une chaussure
que l'on trrine déformie le pied, provoque des cors,
fatigue certains nmuscles de la jambe, outre qu'elle
est lat mîarque caractéristique du désordre, par-
tanit, fort dé'zaaréirlle à voir.

11 faut éviter les chaussures trop courtes qui
aîmîîent. irî-émîédi;rblcrmrent le pied et que la mode
z lis tendlances -' 1 lilposer à certaines époqîues,
par exempjle lorsqu'elle met en uisage les bouts
carrés- Au contraire, avec les bouts pointus, la

chausurr es tojours trop longue, mais, en re-
vilioit pourrait être tenté de la porter trop

étroite, puqisque la îîîode décide que le pîied doit
être aussi mince et aussi aigu que possible. On
se gardera, (le tombler dtans ces deux excèq. Les
b'outs (le larceur mioyenne et arrondis sont les
mîeilleurs, parce' qu'ils se rapprochent le plus (le
lat foriie naturelle (lu pied. On devra donc les
préférer à tous lIts autres, en dépit de la mnonde
et de ses exîgFes.

Les soins à dbier aux chaussures de cuir ne
préoccupent pas su ilisaninient les ménagères.
Ell1es s'imuaginent à tort qu'il n'est aucun procédé
pour en prolonger la durée. Voici quelques inidi-
cations à cet égardl

En principe, il nie faudrait jamnait porter deux
.jours dle suite la mnênie chaussure, afin d'être tou-
Jours sur- que celle ci est parfaitement sèche. On
nie cirera pas la chaussure lorsqu'elle sera encore
huinde, nie le fût-elle même que très légèrement.
Onî veillera à r'ev.ployer que (le l'excellent cirage,
lie contenant aucun corrosif et on l'emploira en
petite quatntité. On ne fera pas sécher la chaus-
sure tout près (lu feu ou (bans le four d'un poêle
ou au grand soleil (le l'été, ce qui raccourcît le
cuir, et le rend cassant. On humectera fréquent-
niient la chaussure avec un corps gras ; huile dle
piedl <le bSeuf, hruile d'olive. Pe.. ce qui conserve
au cuir toute sa souplesse et augmente son it-
periiabilité.

Lschaussures à boutons seront toujours pour-
vues (le trrns leurs boutons, sans quoi elles nie
tiennent plus assez solidement au pied et elles
sor.t déforîiées par lat imarche. Lorsqu'on a des
chaussur-es (lui nie servent (lue rarement, tels que
souliers ou bottes de cItasse, par exemple, on les
enduoit d'i-ssenice <le térébenthine avant de les pla-
cer en réserve, ce qui les préserve de l'humidité
et îes meut ài l'abîri (le lat dent (les souris. Enfin,
pour rendlre iînleruriéables les grosses chaussureli
(l'hiver ou les bottes de chiasse, on pourra les en-
(luire avec lat composition suivante:

On mêle, sur un feu doux, un litre d'huile sic-
cative avec 60 gi-animies <le cire jaune, 60 gramn-
niles (le tér-ébenthîine et 14 gram~mes de poix de

Ioroe.Le mélange terminé, on ne frotte la
chaussure.jusr1u'à e que le cor sûit complètement
saturé.

lDisons, enfin, que les talons bas sont bien pre'fé-
riibles, pour lat marche aux talons hauts, lesqnels
fatiguent non seulentent le pied, mais tout le
corps, à cause (le lat position anormale qu'ils font
prendre aux muscles <le lajamîre et de la cheville.
On tie saurait trop interdire l'usage de ses der-
niers aux femmies et aux joun,. filles.

M. DE F.

LES HO(RRE!JRS DE LA PAUVRE''Ê
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IMPOSSI131LITÉ

-Viens, mia petite Rosée, t'asseoir suri mes genoux.

LA SCIENCE DE L1 PIHYSIONOMIE

LA nOUCIE

Si j'étais roète, je me hasarderais à dira que la
bouche est la ro- dlu %isage humain Poutant,
certaines bouches vermeilles et un peu charnues
ressemblent à deux cerises superposées, ce qui
indique de la tendresse, et même une ardeur imii-
pétueuse dans les sentiments. Il en est encore qui
ne sont pas sans analogie avec une grenade qui
aurait été fendue, fouillée, et gracieusement mo-
delée par le ciseau d'un sculpteur. Fleur ou fruit,
voilà donc la bouche humaine.

Elle a un charme, une fraîcheur, un épanouis-
sement poétique qu'on ne rencontre chez aucun
animal. Le regard du chien, du cheval, de l'élé-
phant et de certains oiseaux, peut soutenir la
comparaison avec les yeux si intelligents et si
expressifs de l'homme, mais la bouche humaine
demeure une beauté unique et sans rivale.

Les lèvres épaisses sont un signe de bonhomie,
de franchise et d'impressions vives. Lorsque la
lèvre supérieure déborde sur la lèvre inférieure,
cette irrégularité dénote de la bonté, de la modes-
tie et un caractère aimable.

Les lèvres minces jouissent d'une mauvaise re-
putation, qui n'est pas toujours iméritée. Elles
annoncent en général l'amour et l'ordre, l'appli-
cation au travail et du sang froid. Ce n'est que si
la figure est peu sympathique, le regard concentré
et le nez effilé, qu'elles accuseut, ainsi que l'en-
semble de la physionomie, de l'égoïsme, de la sé-
cheresse, de la méchanceté et une tendance à la
trahison.

La bouche conserve la trace très caractéristi-
que des émotions, des passions et des sentiments
habituels. Les gens qui ont éprouvé de grandes
déceptions et de profonds chagrins, les désenchan-
tés de la vie, ont des lèvres dont la ligne média-
ne se prolonge et descend en inflexion, en pli ac-
centué, sur le visage, comme un signe de longue
amertume. On remarque cette courbure, symp-
tôme de tristesse, chez Dante Charles Fourrier et
Lamenais. Les coins de la bouches se relèvent, au
contraire, chez les rieurs, comme Alcibiade, Cer-
vantès, Diderot, Panard, surnommé de la Fontai-
ne du vaudeville qui ne pouvait parler du vin
sans attendrissement et pleurait de joie en con-
templant son verre quand il n'était pas vide;
Regnard, si friand d'aventures et si altéré de plai-
sirs, mort, paraît-il, d'une indigestion ; le scabreux
Désaugiers, plus viveur que poète; Béranger,
qui prévoyait juste, quand il disait, en parlant de
sa popularité : " Je ne survivrai pas à mes chan-
sons ; " et, en notre temps, le facétieux Labiche;
Jules Janin; le gastronome journaliste Charles
Monselet, à la figure épanouie et joviale, comme
celle de Panard, ainsi que le vaudevilliste humo-
ristique et virulent pamphlétaire Henri Roche-
fort.

La bouche se décolore et se flétrit sous l'influ-
ence du vice. Quand la distance qui sépare le nez
de la bouche est grande, indique de la précipita-
tion dans 'les jugements ou dans les actes dont il
faut savoir se préserver par la raison et la volonté.
Lavater avait cette particularité, et en reconnais-
sait la signification, tout en sachant que l'homme
est toujours plus ou moins maître et responsable
de sa direction morale. Il se frappe de déchéance

dès qu'il oublie (lue le libre arbitre est sa couîron.
ne d'honneur.

Si la lèvre inférieure est très développée, et si
elle tombe en faisant saillie sur le menton, elle
constitue ce qu'on appelle la lèvre tragique, et
dénonce, dit-on, une tendance à employer des
moyens violents pour arriver à un but essentiel.
Mais nous avouons qu'elle nous paraît indiquer
simplement une nature éiergique.

Certaines personnes ont les lèvres tantôt pur-
purines, tantôt pâles, ce qui est un signe d'in-
pressionnabilité nerveuse.

Une bouche trop grande, comme celle d'Esope
ou d'Henri Monrieur, témoigne de la propension
au sarcasme. Telle était encore la bouche (lu
compositeur Berlioz, qui (lisait, niant carrément
le genie de Rossini, qu'il n'avait jamais fait de
meilleurs besogne qu'en pêchant des petits pois-
sons à Venise.

Très mignonne et manquant de régularité, la
bouche décèle un caractère timide, faible et vani-
teux.

Une bouche saillante, ayant les coins légére-
ment abaissés et dont les lèvres épaisses, comme
celles du nègre, forment une moue exagérée, fait
connaître une nature brutale, rebelle à l'éduca-
tion, et dégradée. Ainsi étaient la bouche de Né-
ron et celle de Lacenaire.

Enfin, une bonche bizarre et anormale annonce
une intelligence mobile, fantaisiste et même ex-
centrique.

TIÉATRE ROYAL

REILLY ET WOODS

r L'alliche annonçait un
Big Show " au Théâtre

Royal et la rê présenta-
tion mérite ce titre. La
foule a remp'i le théâtre
aux deux représentations.

Le gérant Reilly a te-
nu promîesse. Ses artistes
sont plus nombreux que
'année dernière, plus ex-
traordiiaimes. Nelson, la
jongleuse, exécute le pro-
digieux tours (le passe.
passe, J. J. Burko et
Mlle Forrest font rire à
gorge déployé", par leurs
excentricités, Fred Leslie
et ses chiens savants sont
merveilleux. La petite
Lily Laurel ch ite et
danse à ravir. Les frères
Bovains s'appellent les
déions-fantônies.Ilssont
surprenants. Les soeurs
Nelson sont d'excellentes

chanteuses et d inseuses. Ford et L-ýwis sont ty.
piques comme " Boys dlu lBowery." Mais le c!ou
de la soirée a été sans contredit les " Hiades and
the 400 " véritable pièce bouffonne qui fourmille
d'excentricités amusantes.

Nous sommes certains qu'il y aura foule à
chaque représ.-n<ation surt out aux deux dernières
qui auront lieu samedi après-midi et soir. La se-
maine prochaine Lester Williams jouera dans
"Me and Jack Co."

LEXTRÉNME LIMITE DE L'INJURE

-Je pardonnerais a Elisc de m'avoir rejeté, si elle
n'avait pas choisi un îilividn'avece des jambes croches.
Jamais je n'avalerai cela.

l 2 _______________

Mawl. --Quelle heure est-il
Catim a . -- A lmntre meie troisieures et quart;

mais elle était avant hier CI retar i d e piatre heures.
Et il y a une demi ieure mde Il fI"renecenii tre lonetonl et
Nloiîtr'éal : lmais je le sais pas si e'est. CI plus ou ein
moins.

QUELQUE CIIOSE i1' BIEN SENTI

Le colporteur. -Pourquoi n'achetez vous pas
une de ces magniliques sentences brodée sur soie I
c'est un ,oli ornement audessus d'une porte, et
votre mari en sera content 1

La dame.-J'en prendrai une si toutefois vous
en aviez une qu'il pourrait lire en revenant de soin
club ; celui ci par exemple ; Mifenr vant tard que

jamau'.

LES BONNES AMIES

Blanche.-Je nc ni'en cache pas ; mon seul
but dans la vie, c'est de tuer le temps.

ilmédée.-Excellente précaution pour qu'il ne
lise pas ton âge

LTN MALIIEUREUX DÉFAUT

Bouleam.-Puisque tu es autant en amour avec
mademoiselle Smacapiastres, pourquoi ne l'épouses-
tu pas ?

Rouleaa.-Ça serait fait depuis loigteiiip3 si
elle n'avait pas un satané défaut de langue.

Bouleau.-Quel défaut?
louleau.-Elle est incapible de dire " oui."

QJEEN'S THEATRE

L,ý Queen's Theatre nous
promet quelque chose de
très gentil et de très ami-
sant pour la semaine pro-
chain. C'est une jolie co-
médie intitulée Ldy Blar-

7 ney et dans laquelle nous
aurons le plaisir d'entendre
mademoiselle Annie Ward
Tiffany. Partout où cette
pièce a été jouée, elle a créée
une bien vive sensation et a
toujours beaucoup plu. Cette
prodiction est dûe à la

plume de Mr. Alfred Ken-
nedy, et donne à l'étoile
lat latitude pour montrer sont

I talent. L'histoire reposesur
ceci: ce sont deux frères or-
phelins, Jack et Gerald
Caughtrey, que la Ldy
I larney a élevés en Irlande

et qu'elle envoie ensuite on Angleterre. Après
un certain temps elle vient leur faire une visite.
Elle est bien reçue ptr dJack, le plus jeune, Mais
i'autre devenu un riche avocat, la repoussîe et
finalement la chasse de chez lui parcequ'elle fa-
vorise les amours de Jack avec Ethel Clil'ard une
riche héritière qu'il veut lui aussi épouser pour
son argent. Il parvient à séparer les amoureux
et a presque réusiit à obtenir le coisentiment <le
Ethel, lorsque Lady 1Blarney vient déttuire ses
mauvais plans ; et tout finit bien. Tous les sièges
sont réservés d'avance. Mais pour cinq1uante cents
l'on peut se procurer de bonines places. Que tous
se rendent en foule.

M0'ý %1TRE COMPLIQUÉE
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LA GRADATION )1ANS LES REFUS
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/ oiùf.- Non !

LAHUREC AU DAHOMEY

-La brise est bonne, nous courons grand
largue ; pas d'soin d'être dérangés par la manou-
vre: conte nous donc, Lahurec, ton al'aire du
Dahonmey, pour finir le quart.

-Tout de même, si ça peut vous intéresser.
Et le quartier-maître L-dhurec prestement re-

nouvela sa chique.
Tout le monde est paré ?
-Cric!
-Crac
-Voilà la chose:

"Pour lors, nous étions au Dahomey. Encore
un chien de pays, que j'vous r'commande pas :
du sable, des terrains marécageux, puis encore du
sable ; pas une cambuse, pour licher un verre de
Sclnick ! pas seul'ment un malheureux fruit.

Les hostilités n'étaient pas encore commencées,
mais cela ne devait pas tarder. Le Sané, notre
bâtiment, venait de mouiller devant Kotonou; la
nachine à faire de l'eau était détraquée. Aussitôt
l'ancre au fond et les tangons croisés, l'on mit la
cialoule à la mer ; sur l'ordre du commandant
je donnai le coup de sifllet : " Les chaloupes em-
barquent ! " En nia qualité de patron, je ne fus
pas lede rnier à descendre.

L'on nous envoyait à terre chercher de l'eau,
à cause que celle du bord était écourante. En
plus des barils de galère, le maître commis nous
délivra un ponchon vide (le cinq cents litres, qui
fut embarqué avec nous.

Tout paré, je nie mets au gouvernail, je crie:
"Pousse,-avant partout ", et, nous voilà partis.

Il est bon de vous dire, qu'à peu de distance
de la côte, il y a une barre à franchir, une espèce
dle remous, fait par la mer et qui est parfois dan-
gereux ; niais co jour-là, à uause de la saison et
aussi de la marée basse, la barre était nulle.

Après une demi-heure de nage, nous accostons.
Je fais amarrer l'embarcation ; je lai se dedans
sept hommes, la moitié de mon équipe : avec
l'autre moitié, nous nous dirigions ve, s l'intérieur
des terres, en obliquant de deux
quarts par tribord, roulant no·re
gros tonneau, portant les petits.

Nous n'avions pas fait un mille que
la rivière annoncée nous apparut ;
l'instant d'aplès, nous étions sur ses
bords.-Quelles lampées! comme elle
nous sembla bonne, cette eau natu-
relle, comparée à celle censément
douce que l'on nous distillait à bord.

-- Ouvre l'oil au boýsoir, que j'dis
à nes matelots; vous Savez qlue nous
nous trouvons en pays peresque enne-
mi ; comme nous ne sommies pas en
nombre, en cas d'alerte, la consigne
est de déraper vivement vers la cha-
loupe.

-As pas peur, qu'y répond Bi-
zien ; au moindre potin, on vire de So;ard
bord et l'on se déguise en cerf. vous voir 1

Au reste, il n'y avait aucune appa- me feraien

It ill
Comnî,'rafi/. -Pas beauco<up. Xnperrif.-Je ne pense

rence de danger .le pays était désert; partout du
sable, avec seulement quelques arbres ratatinés
le long du cours d'eau; à l'horizon, pas un chat
en vue.

Je me trouvais ma foi très rassuré, et comme
je venais de bourlinguer sérieusement pendant
toute la traversée, je nie dis : " Après tout, l'on
peut bien s'offrir un moment de repo-, en fumant
sa bouflarde, du temps que les autres emplissent
les futailles. M'éloignant d'une encâblure, je fus
m'étendre au pied d'un bouquet d'arbres nains.

J'étais là, bien tranquille, j'avais presque ache-
vé ma pipe... Tout à coup je crois entrevoir une
ombre, puis deux, puis trois, s'allongent devant
mom.

J'ouvre la bouche pour crier : " Tout le monde
sur le pont /" niais un coup de matraque s'abat
sur nia tête, nie coupe net la parole, me recouche
à plat sur le sol.

Un engourdissement douloureux s'empara de
moi. Je comprenais vaguement que j'étais balancé,
que l'on m'emportait... je perdis tout à fait con-
naissance...

* II

Lorsque je rouvris les yeux, ce fut drôle: il
faisiit presque nuit. Me dressant sur mon séant,
je cherchai à m'orienter. Impossible. Je me vis
étendu sur une couche de feuilles sèches, dans
une case indigène, au toit dépaillé, avec des murs
(le terre et de branchages, auxquels des loques
étaient accrochées. Une toile servant de porte
laissait filtrer du dehors un peu de clarté.

Je me levai ; je voulus sortir ; je fis deux ou
trois pas en titubant "Que diable ! me dis je, je
n'ai pourtant pas bu, hier! " Je sentais des lour-
deurs au cerveau, une vive cuisson sur le crâne.
J'y portai la main. Je trouvai mon front enve-
loppé de bandelettes... J'étais donc blessé ?

Alors, peu à peu, je me rappelai: la rivière...
le bouquet d'arbres... le coup de massue tombé
sur nia caboche, et, finalemenj, le balancement
du transport...

Mais, qui m'avait améné là? Pourquoi ne m'a-
vait-on pas achevé de m'assommer 7 Qui m'avait
pansé ?

Et la chaloupe ? Et mes homiesli
qu'étaient-ils devenus l

Autant de questions que je nie po-
sais, sans pouvoir les résoudre.

En tout cas, je constatai, qu'avec
moi, l'on avait enlevé anssi notre
grand tonneau ; il était placé debout,
sur son front, dans un coin de la case.

***

Eh bien ! que je conclus, après
avoir bien ruminé, me voilà faraud:
blessé, prisonnier chez chez des sau-
vages 1 Qu'est ce qui va m'arriver,
maintenant

Je marchai vers la porte. Je sou-
levai la toile. Mais, aussitôt, je recu-
lai, et pour cause : un grand diable,
nu jusqu'à la ceinture, plus noir que
du goudron, vt nait de se dresser de-
vant moi en jetant un cri qui eut
pour effet d'amener une vingtaine

d'autres individus, aussi noirs et aussi peu habillés
que lui. Ils louvoyaient, faisant de grands bras,
com nie si qu'ils auraient voulu m'avaler tout cru.

Quoique la peur et moi nous ne nous fréquen-
tions guère, je sentis tout de même une petite
brise nie passer dans le dos, à la vue de cette
bande qui a'avançait, toujours menaçante, et peu
à peu m'entourait. A tout hasard, me retournant,
je décrochai, dans la case, une sorte de casse-
tête, afin de dégringoler au moins quelques-unes de
ces boules de suie ; mais, à peine avais-je l'outil en
main, je me le sentis enlever, en même temps
que, par derrière, l'on m'empoignait les deux bras.

Je fis volte-face: c'était encore mon grand
diable de la porte qui me jouait ce tour. Il me
serrait fortement, se collait à moi d'une drôlde de
façon, et finit par appliquer ses grosses lèvres sur
ma joue, en baragouinant des mots parmi les-
quels je distinguai : " Je t'aime ! Je t'aime 1 "

-Mille millions de sabords ! que je dis en me
débarrassant: en voilà maintenant du propre!
Possible que tu m'aimes, mon lascar; mais moi,
je n'en pince pas du tout.

Je voulus le prendre à la gorge. Il s'esquiva et
sortit d'une sorte de poche pendue à son cou une
photographie qu'il me fourra sous le nez. J'y jetai
les yeux : c'était une carte album, un peu salie,
représentant un lieutenant de vaisseau en petite
tenue, le casque en liège sur la tête. Pressant le
portrait sur sa poitrine, puis sur sa bouche, rou-
lant ses gros yeux, le moricaud répéta distincte-
ment :

-Je t'aime ! Je t'aime!
J'étais de plus en plus ébahi... Qu'est.ce que

cela pouvait bien signifier?...

* *

D'autres individus étaient entrés dans la case.
Je fus saisi; l'on me tortilla aux poignets une la-
nière de cuir, comme qui dirait les menottes des
brasse-carré, puis l'on m'entraîna dehors, près
d'un feu où rôtissaient des quartiers de viande.

Tout autour du brasier, des sauvages formaient
le cercle, fumaient, gesticulaient, braillaient des
paroles auxquelles je ne comprenais goutte. L'on

SIMPLIFICATION DE LA MAIN D'RUVRE

;9p
, 1

-Moi -à la porie ! Je voudrais bien
r'essayer ? Ce n'est pas dix hommes qui
t sortir d'ici.

il
/Bruno.-Attention, Soif-

fard, voilà ta femme !

'Ili
JI'anique qui remplare le travail de lix

homme.s.
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Ine passa'de main en main : c'était à qui me ferait
la plus vilaine grimace. La présentation finie, on
me laissa dans le cercle.

*
* *

Il semblait que le vent ne m'était pas favorable.
Pourtant, je pensais : tant qu'y a de la vie, y a de
l'espoir ; je crêve d'appétit, je puis toujours leur
réclamer nia ration.

-Ah ça ! que j'dis, espîèce ne Kotonous ! vous
n'aurez pas bientôt fini vos manières ? Qu'est.ce
que vous me voulez, au surplus ?

Ils me regardèrent d'un air ahuri, en faisant
marcher leurs mkchoires, pareillement aux singes,
sans produire aucun son ; comme si qu'ils auraient
voulu répéter ce qlue je venais <le dire.

-Je m'appelle Lahurec ! quartier-maître de
manouvre de première classe, à bord du Sané,
breveté de gymnastique à Joinville ! pour vous
servir, et, au besoin, vous apprendre la dix.sep-
tième ! vous avez beau îous démener et faire cla-
quer vos babouines, cela ne me touche pas ! On
en a vu bien d'autres, mes agneaux !

Puis, réfléchissant que l'on ne prend pas les
mouches avec du vinaigre, je repris sur un ton
plus doux:

-Voyons, les enfants, j'ai une faim de requin.
Vous seriez bien gentils de m'indiquer le maUre-
coq ;-à quelle heure qu'il trempe la soupe, chez
vous I

Sur des tons différents, ils se mirent à dire:
cok ! cok ! hou ! hou ! holibah ! Et ils riaient.

-Ah ! ah ! ils rigolent ! A la bonne heure ! Et
le cambusier ' que )'ajoutai, il n'aurait pas un
boujaron de tafia à m'otlrir f Je lui revaudrais ça
chez le premier mastroquet !

Toujours ils répétaient : Cok, cok, hou, hou,
holibai, holibah.

]s semblaient dire : " On y va, on y va " oui;
mais ils n'y allaient pas du tout.

Reconnaissant mon geôlier <tans le tas, je lui
dis:

-Toi, qui m'aimes, donne-moi donc ma ra-
tion. Et je portai mes mains à ma bouche en fai-
sant le simulacre de manger.

Il comprit, car il entama aussitôt un colloque
tieè animé avec ses collègues, au bout duquel
ceux-ci baissèrent la tête à plusieurs reprises;
probablent en signe d'acquiescement.

Mais, voilà-t-il pas qu'en regardant plus atten-
tivement mon interprète, je m'aperçus que ce
nègre était une négresse!

Alors, je m'expliquai la scène de la case, les
mots "je t'aime ", prononcés en français, le coup
du portrait. Je devinais le reste : un officier de
marine, en mission sans doute, avait traversé le

CE QUE CACHE LE CEIJR D'
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Un peu ëncombrantp, à pr-emière vite .. Mai

pays ; pour charmer les loisirs d'une
étape, il s'était amusé à faire dire
les mots d'amour à cette amazone, en
même temps que, par une leçon expé.
rimentale, il lui faisait comprendre
leur signitication.

Ainsi donc, nion geôlier apparte-
nait an beau sexe ; c'était une né-
gresse, amoureuse de l'homme blanc ;
qju'il fut capitaine ou quartier-maître,
peu lui importait. Cette découverte
me mit du cour au ventre; j'en avais
besoin, car, malgré la gaieté dont je
faisais montre je n'étLis pas sans
appréhensions.

L'horizon se désenmbrumait : je me
sentais un auxiliaire, un appui formi-
dable en cette femme. Vous savez,
CE QUE iEME vEuT !... Les noires,
comme les blanches, quand ça s'est
mis quelque chose dans le caillou, le
diable lui-même y perdrait son latin.
A l'intérêt qu'elle semblait porter à
ma situation, à l'entrain qu'elle avait
mis à plaider ma cause, je ne doutais
lias que celle-ci ne voulut me sauver.

J'acceptai avec reconnaissance un
gros morceau de viande grillée qu'elle
me présenta et que je déchi luetai à I
belles dents. Je bus à même une cale-
basse emplie d'un liquide jaunâtre un
tant soit peu sucré ; cela nie rappe-
lait le Maby de la Martinique. C était
frais. Ce repas me remit d'aplomb. 1. !ll'ail.

2. Le petit pUne fois bien restauré, l'on ne 3. Le pain dl
reconduisit dans nia case.

*

En tout cas, que je pensais, s'ils ont décidé
de ne manger, ils veulent au moins m'engrais-
ser auparavant ; nous avons du temps devant
nous.

L'on m'avait laissé mon tabac. Mon amarrage
ne m'empêchait pas de mouvoir les mains. Je me
confectionnai une chique qui me parut délicieuse ;
puis je m'allongeai sur mon lit de feuilles en
combinant des plans d'évasion.

Comme je commençais à m'assoupir, je fus
éveillé par quelqu'un qui me touchait du doigt...
"Brrr! " que je pensai "ça y est, c'est la fin..."
Mais non, c'était mon amazone ; elle venait me
délier les mains afin que je pus mieux dormir.

Le lendemain, quand je m'éveillai, il faisait
déjà grand jour. Je me mis à réfléchir à nia sin-
gulière situation ; je n'en eus guère le temps : un

grand bruit se lit
entendre, des cris,

UNE FEMME des coups de feu in-
fernal.

Je me levai à la
hâte ; mon'.amazone
arriva dans la case
comme un boulet de
canon, me prit dans
ses bras, se mit à
m'étreindre avec
des gestes de déses-
poir. J'eus l'idée que
j'étais perdu... elle
paraissait chercher
à me cacher...

Tout à coup, elle
se précipita vers le
tonneau, enleva la
barre d'huisset, puis
l'huisset et me fit
signe d'entrer dans
l'intérieurdu foudre.

Le bruit augmen-
tait au dehors, se
rapprochait ; sans
hésiter, je sautai sur
la futaille ; et, les
pieds devant, je me
laissai couler jus-
qu'au fond par l'é-

n troito ouverture.
l c'esa l enris îs famlîe. Immédiatement elle

LA C'OIFFlURE l)1,'AVN
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remit en place la porte ; j'entendis le bruit de
la barre passant entre les deux crampons ; le
grincement de l'écrou. Puis, presque aussitôt, de
grands cris, de grands coups à droite et à gauche
autour de moi ; l'on se battait dans la case; mon
tonneau fut trinballé à plusieurs reprises, fina-
lenient, je me sentis rouler en une fuite préci-
pitée.

Bon Dieu (le bon Dieu ! quel roulis ; je n'avais
jamais rien éprouvé de pareil à bord, par les plus
furieuses tempêtes. Tombant tantôt sur la tête,
tantôt sur les pieds, sur les genoux, sur le ventre,
sur les reins, secoué, meurtri, cahoté de toutes
façons ; vous pensez si je devais me trouver à mon
aise, d'ailleurs, on m'entraînait encore. Qu'allait-
oin faire de moi !

Pour compléter mon agrémient. je me sentis
étouffer dans ma prison, l'air maiquait.

Ah ! mais non ! mais non ! que je me dis,
mourir pour mourir, que ce soit au moins au grand
jour, et non pas dans un tonneau, comme un ha-
reng, je vais leur faire savoir que je suis là.

Je rencontrai sous ma main la bonde du pon.
chon, qui faisait saillie en dedans ; je la poussai
de toutes tues forces ; elle sauta, je respirai un
peu mieux. Je me mis à tambouriner tant que je
pus, sur les douvelles.

Cette maeuvre mue réussit ; encore une cul.
bute et j'entendis crier : " Stope ", mon véhicule
s'arrêta : " Tiens bon un peu, les enfants ", disait
une voix, " il y a quelqu'un là-dedans. " Et je re-
connus avec ravissement que la voix était celle de
La Gargousse, notre maître canonnier.

-Faudrait voir... continua-t il.
-Mais, vingt-cinq mille millions <lo caronades

y a longtemps que vous auriez dû regarder! C'est
moi, Lahurec 1 que j'rugis par la bonide...

On enleva le viquet. Bien qu'aux trois quarts
assommé, je m'empressai le passer la tête par
l'ouverture.

Ah ! mes amis, quelle lionne bouffée d'air que
je lampai ! Quel contentement je ressentis I Un
temps magnilique ! Pas un nuage au ciel ! et, dans
le lointain, la silhouette <lu Sané se profilait sur
la mer bleue.

Les camarades achevi"rent <le nie tirer lu ton-
neau. Vous pensez s'ils étaient ahuris, eux aussi,
<le nie trouver là. A tour de rôle, je les embrassai.
Je ne sentais plus nies blessures.

* *

Des explications me furent données.
Les hommes <le la corvée de l'eau n'avaient rien
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vu ni rien entendu le mon enlèvement : seule-
ment, trouvant que je m'attardais sous le bouquet
d'arbres, ils étaient venus voir et avaient constaté
ia disparition.
Après m'avoir vainement appelé, ils se replièrent

vers la chaloupe et portèrent l'alarme à bord. Sur-
le-chmamp, le commandant envoya le maître canon
et deux escouades le la compagnie le débarque-
mient, avec l'ordre de me ramener mort ou vif.

Longtemps égarés sur de fausses pistes, les ma-
rins avaient enfin découvert le village, mis en
déroute ses habitants et fouillé partout sans ré-
sultat. Ne doutant plus que je n'eusse déjà été
mangé, ils se disposaient à se retirer, lorsque,
dlans la dernière case, ils avaient trouvé la futaille
enlevée, et, comme on ne doit jamais rien laisser
lrdre <lu matériel du gouvernement, ils s'étaient
mis à la rouler vers la côte.

... F t voilà comîment je dois la vie à un tonneau
et à un sauvage... qui était une femme.

Manri-rma r-MOUINu et Pi iumîm LMONN t.

UNE IIISTOIRE DU TEMPS DU S[GE

IL'ami Briton m'a con-
té ces jours-ci'une his-
toire'assez bizarre et
qu'il..nm'a juré être' la
vérité même. .

Cette histoire, la voi.

Une nuit que j'étais
I& % Ï de garde au bestion 73

-- -c'était à la fin de l'an-
née 1870 -et comme je
me promenais de long
en large, avec un ca-
mnarade nommé Ilerlu-

?ýSZ ro, devant la caserne
qui nous servait de

r -. 0 poste, je remarquai, à
plusieurs reprises, aux
fenêtres d'une haute
masure située en pleins
chanpsdenaraîch3rs,ià

quelque distance de nous, (les lumières qui al-
laient et venaient, et surtout (lui s'éloignaient à
un etage pour s'allumer à l'autre, et vice versa.

Je montrai ces feux mouvants à mon cama-
rade Herlbiro.

A l'instant, ce digne homme nie répondit
comme je m'y attendais bien du reste.

-Ce sont les espions prussiens. Ils correspon-
lent avec Meudon.

-Ce sont peut-être aussi des gens qui cher-
chent quelque chose dans leur domîicile, répli.
quai-je.

-Ce sont les espions, reprit Hferluro.
-C'est posible. Mais rappelez-vous cependant

les incroyables erreurs commises en ses temps
derniers? Rappelez vous surtout le fameux, l'in-

Il [lt
...ais ''-re <t,îequ'on (aai -l riss; i~ ~ n/nn

mis une eji-h' loille lJ,îr' à lr ~ <é it h< rebut- qpi, «sI plu
t olb". i-r (setit il, lui<but

mortel signal alternativement rouge et vert que
deux braves gardes nationaux ont vu un matin à
une fenêtre, et qui n'était en somme qu'un perro.
quet prenant ses ébats à un cinquième étage.

-Oui, niais ce que nous voyons là, poursuivit
lerluro, ce n'est pas un pPrroquet. On les a tous

mangé d'ailleurs. Je vous dis que ces lumières
suspectes sont des signaux. Je vais aller demander
au lieutenant de nous laisser faire une petite pi-
trouille par là.

-Eh bien ! j'y consens. ilais je vais, moi, de.
mander au lieutenant que la patrouille . 3 soit
composé que de nous deux. Ca vous va-t-il ? De
cette façon, si nous faisons un /<îu-, il n'y a que
le lieutenant qui se fichera <le nous. Mais le lieu.
tenant est notre ami, il taira son joli bec.

Herluro consentit à ce que je voulais. Nous al-
lâmes trouver le lieutenant au poste, et nous lai
fîmes part de nos soupçons et de notre désir. Il
accéda à nos vieux, nous donna le mot de rallie-
nient et nous recoiminnda de conduire l'action
de façon à ne pas ridiculiser la compagnie.

Nous partîmes donc à la découverte.
Le lieutenant était

notre ami. Nous avions,

auss inattendus que comiques. .[cr-
luro était tout feu tout (lamme. Moi,
j'avais un peu moins chaud, morale-

-nment et physiquement.
Enfins nous arrivons à la maison

isolée. Elle s'élevait au milieu d'une
sombre étendue de champs incultes,
entourés de murs. Comme ces murs
s'étaient écroulés en plusieurs en-
droits, nous pénétrons facilement
dans la place. Puis, avec une pru-
dence de serpent profondément boa,
nous avançons, et nous atteignons la
maison suspecte. A l'instant où nous
y arrivons, les lumières stationnaient
au rez de-chaussée.

Les volets du rez-de.chaussé étaient
fermés. Mais comme on avait découpé

. des losanges dans leur partie supé-
rieure, en montant sur le rebord des
croisées et en regardant par ces lo-
sanges, on pouvait voir l'intérieur de
cette cambuse. Nous exécutons cette

'eu kIIIs à manouvre et nous regardons.
Et voilà ce que nous voyons, avec

un grand étonnement.
Nous voyons quatre hommes assis

par terre, à la manière des Turcs, au-
tour d'un fourneau de terre sur lequel brûlait
je ne sais quoi qui sentait bon, une odeur d'en-
cens, et qui faisait une fumée bleue.

Les quatre'individus étaient noirs. C«énient
des nègres. Ils avaient des costumes européens.

Une grosse chandelle d'une grandeur démnesu-
rée éclairait la scène.

H erluro me dit tout bas
-Il y a là un vieux turco que je connais.
Et je lui répondis sur le même ton :
-J'ai vu quelque part aussi ce grand, si gau-

che, celui qui a une livrée de valet de pied. A la
porte d'un magasin de confection, je crois.

Au moment où nous nous communiquions nos
rem trques, trois femmes parurent, noires co:ume
deux g uttes d'ý ncre aussi, niais habillées d'ori-
peaux brillants et de p'usieurs couleurs.

Ces femmes pleuraient.
Elles expliquèrent quelque chose, avec de

grands gestes, aux hommes assis par terre, et
ceux-ci, se levant tout d'un coup, firent des ges-
tes le stupéfaction. Un dialogue vif et animé
s'engagea entre les hommes et les femmes. Pen-

le soir même, diné avec LES FARCES DE LA ST. VALENTIN
lui à la cantine, et, qui
plus est, mangé tous les .__

trois du poulet! - Oui,
du poulet! - niais quel
poulet! Un poulet qui
avaitl'air d'avoir été ou-
blié par des augures à
Pompéi, et retrouvé
après plusieurs siècles
de jeûne, par exemple.

Le cantinier lui même
n'en revenait pas. La cas-
serol'e avait failli être
fondue avant que le pou-
et eût atteint un degré
de cuisson convenable.

Bref, l'estomac bourré
des restes immortels <le
ce poulet réfractaire, et
que le cantinier avait
acheté en grand secret,
et fort cher à un marau-
deur,-nous nous mîmes
en route, Herluro et
moi, pour découvrir la
cause des feux mystè-
rieux de la maison per-
due dans les terrains des
maraîchers.

Quelle expédition!
Il faisait noir comme
dans un four éteint. Il
avait gelé fortement.
Nous glissions dans les
terres, de motte en Verîqnîutî. -'l'outes les femmes raffolleut de moi. Je savais <tue je finirais par
motte, avec des gestes être compris.

iNý;
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<lai i un instant, nous lic viiiies qlue <les delîts
étincelantes et des yeux luisanîts. IDs cri-
sortaient (le toutes les bouches.

Enfin, un Ges quatre hommes, lenge
en liv'rée, prit nue (les nég~resses par les Cile-
veux et fit mine de vouloir la battre.

N'écoutant que la voix dle l'humanité, et
d'ailleurs rassurés par- la présensce (le tios
fusils, nous frappons aux volets.

Un grand silence se fait soudain.
Nous descendonîs (lu piédestal improvisé

sur, lequel nous nous étions juchés, et isous
attenidons.

Une porte s'ou vre, et on nous demsande
Qui est là?i

Nous nous msontrons I<'ri< ur (lu nèg.re
qui s'était avancé sur le seuil <le lat porte.
Nous lui demandans à entier clt4is., lit mnii-
son, nous lui demandons aussi ce (lue signi-
lient ce fourneau, ce cier gi', et les voies de
fait dont une (les femmes allait être vie-
titue.

Je vous passe le discours que cette assemi-
blée de couleur nous tint, en nous niontrant
ses lents blanches et étincelantes.

Tout ce que nous y comprîmes, c'est que
ces niègres, bien que séparés <le leur pays, par
des milliers de lieues, bien que prisonniers dlans
une ville assiégée, avaient voulu faire un sacri-
fice à leur dieu, comme ils avaient l'habitude au
retour de certaine fête, afin de le rendre favorable
à la cause des 'Parisiens.

Ils avaient voulu sacrifier un poulet, est grande
cérémonie, au dieu Rtobo-NagaZl!

Malgré lenu- misère profonde, ces sept nègres
avaient conservé unt unique poulet jusqu'au jour
clu sacrifice. L% pirunîelle (le leur oeil leur étatit
mioins chère. Or, chose épouvantable, au tioinett
cde tirer la victime cIe la cave où elle végétait dIe-
puis trois mois, on s'était aperçu de sa, dispari-
tion. On l'avait volée ! Feurieux de ce mnécomspte,
les niègres accusaient leurs épouses d'avoir vendu
le poulet sacré et les ienai;aieîst <le lat colère cle

Les pauvres nègres nious dirent tout cela dans
un language et avec une paittoiie que je vous
passe, bien entendu.

Ils nous dirent etlini que les lumières que nious
avions aperçues étaient celles des lamtpes (lue
chacun d'eux avaient portées, eii furetanit dlans
tous les coins et à tous les étages (le la maison,
pour retrouver la bête promnise à ooNg.

En quittant ces bîraves geons (lui achievèr-ent
tranquillemient leur cérétiionir, un horrible soup-
çon mie traversa le cerveau. J'en lis part à I1 er-
luiro. Nous nous rappelâmies le poulet naé,le
soir nmême, avec le lieutenant, e-t qu'un~ soi-disat

MIAE)ITAl1INS 1)1 N l"IAN Etll

-Sierre ubt, l i, isaiis je boicerais ,taî ss soli Verre.

maraudeur était vendu aul catn tinier. Nons njous
soiimissies cde lk coriacité, et toits les deux, Cil
imêtmei tem p , lîous IwoIs climetis, eItU titi t Ile
fusil sutr l'épaule gauche

Muiits e poulet sacré -.. Plus. de iloat-. -

c'est ce sacré poulet (lo ce soir. 1 lorrettr ! - Que
vaite ob-N a ?-Nous sommites miaudits I

TRUCS DE FRAUDIe,(1l1

Il y al, dans J'aninexe de 1'l Itlce-le,àParis,
ré'servée aux services <le l'octroi, un grenîier oùt
l'on remîise les différenits apliareils saisis aux fi-au-
(leurs.

1Il y a1 là, entassés sus- des rayons et sut' le plani-
cher-, à côté (les paperasses poussiér-euses dles ar--
chives itnutilisées, tous les spiécimiens de récipienîts
tr-omtpe l'oeil clestîinés à Il passer " les liquides sanis
acquitter- cle dr-oits.

Fït collection la plus cut-ieuse est celle desm coi-
sets, <les faux v'entres, clos faux <bs et <les jîpoîis
de0 caoutchouc, dont que-lques-uns pieuv'ent coli-
tenîir jusqu'à cinq ou six gallons d'alcool.

C'est le moyen de fraude le plusi Coli) i Ilneti
emiployé, le plus simtple, le plîus facile à iliiimu-
loir longtemîps. (Jule grosse d~ille on1 lits gi-os illoi-
sieur passenit à lat barrièr-e. coisîtuemist soctpy-e,-tlt-

COMPENSATION IS Il) 13SAN TE

i ItlJ,
Ji

L< eîiu x 'u sarA. -T 'l'ut s pl-omis le so~uper, vicsus-tut
Arliie-(Ii (il ie Lt e ta peinse ; ltiije tie pîî is pat lnii,53cr te caipital îc'li Ci 'tpeilL5it tu peiux Ille rt-a

un grantd service. Fais <lainser ina tanite, pour que je pulsse prendcre- sa chaise.

pie leurî emtbonîpoinît conîsiste eti quelques gallons
<l'alcool <lui ne(, veulenît point payer <le droitsI

Les msoyetns les plus simpi1 les sonît toujours les
mîeilleurs, lit l'etiloyé <lii mntres ces épaves
de- lI fuuce, ce sonit (-eix qu'ou iet le plus loisg-
temips à découvrir.

Ainsi, regar-dez cet attir-ail de miaçoni, do â
cheuir dle plâtre, cet auge sale, cette échelle <le
si lietoîte appar-ence et ce paqluet (le lattes aux
airts iii ocets. I o ttisles emsployés de l'oc-
troui ott <lit amicealemienît bonîjour aux petits ou-
vriers qlui, cha;que miatin, passaicent la buarrière eni
piliant sous le poils <le leurs inîstrumîenîts <le tra-
v'ail. Il a fallu uit hasard Ipour leur révéler (lue
tout cela tait creux et contteniait chaque jour <le
<lix à quifIze gallonis <'alcool.

HEt dle fait, l'inivenition était bonnie et bien faite
pohur écarter les souipç'tils.

On viîoit aussi toute unie sterie île l"ciels de voi-
ture "< le ièede clos, dle planichers <le tapissiè-
res, trèýs curieusemsenît itist!tIlés eu récipienîts itivi-
sililes. L'une <les pièces a été prise au plîaiéton
d'eu architecte riche qlui, ch'î1îîe jouir, faisait sa
promenade au ]>oiï et rentrait ii Paris aiv-c vitigt
ciniq ou tr-ente gallons réalissatt ainsi plus clo
cent piastr-es <le Ib,<tuélice.

Lat collectiotn comîprend enîcore bieni (les nuîsié-
îos initéressant : lis pierres (le taille cre-ues, <le
fauîsses huches cle btois, <les ballots <le carton out
de toile dlissimtulanst d'énîormeis boites cde tffle, des

l"uiii<ts cid toute espèces faciles à cacher
sous l-s vêteimenîts, <les sîègse <le voiture que
retimraiett <lis raisinîs secs, etc.

Phîusicurs cde ces mtoyens cde fraucde sont
b' cla.-ssiqu<es et lîintvent quielqîuefois se <hécou-

N'tir asseIz facilieent, pour peu (lue l'cils-
poé ait sa défiance Cil éveil. Maýis. l'iIIII-

I gituation des fr-audleurs se miontre toujours
"à la hauteur des circounstances"I et pro-

gts-11sse suivant les tiécessités croissaistes <le
mtétier.

lZiliaIs Tu~butles ciure jatun<lico.

( I NE' XEUlE OUVIM1'RE

Dauns uti Wallon, en reveniant <le Nice.
S Un JIl rsei//'is. - S'il y a be-aucoup de

P.issotl dats la Mdciterraniée I..-. Mais je
pe-t e(l il is 'y a iias (le tiser au msonde où il

S y en ait autfaint. ... Ai h m îonîsieur, sanis le
dletroit dle ( ilraltar, en serait biieni autre
chuose... imalheiureusemenît, il s'esti échsappe
toujours qjuelues ulis par hl

1h'AP>RI(I AION PU1 TEMPS

L'-~ne/s.~u,.-Luieuquel est le jour
Il- pîlus court deI' i s<

iiîre Lnieit-Lo jour ïiii papa a pîromsis dle
nous battre avant l'heure du coucelr.
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.11r.,S,, r -I>ie~- îîe.Quel le ecst la Iîny8Vtieiî ic attractionl (1u v ieux gé 41alI uldog p)our cettc grandie
scie Uui1aliî' Terricir

Maiz,'n4h-ehlre e - i ouli ie Li s les vieux ellevaln' (le guerrc, 'ai il'jih être par ce qu'il $c,ît l'odeu r <le lat
poudrte.

C~ONTRlE LA GUi'E

Nous emîprviîtoîs au journal La Nature le
mofyen suivant de pirévenlir les attaques (le goutte.
[Le mirnclleur mîoyen île prévenir la goutte est as-
surénietît d'avoir une hygiènie sé% ère, de lie faire
aucun écart de régime, dle brûler soit excès3 d'a-
cide~ urique par (les exercices nméthrodiques, es.
ciime, gy IIilîitiq ue, ou plus simiiplemle lit, la mai--
cdii. Mais bien <les goutteux vous dironit qu'ils
ol'Sî'rv,-îit un réfiniîe dle véritable anachorète,
qîu'ils nie prernnent pas la mîoindre dose de vin
vieux, (le liqueur, et que cependant, de temps à
autre, ils ont unt hoit accès de goutte. C'est à cvs
déshiérités d'une parfaite santé que s'adresse le
conseil dlonnîé par le IDr Foucaut, et précuonisé
pîlus récemnîîît par urn des plus distinîgués niéde-
cis de notre marine, le Dr Bèrenger-Féraud. En
prenant, pendanît un certaini tenmps, une petite
dlose d'acide lactique, on verrait diminuer d'inî-
tenîsité et <le fréquence, puis di.sparaître les atta-

Que les beaux jouîrs sont courts

D)ix Ipit.4tres pour unie cliceueIire Ce (tue nous4 ferions
d'argent, 4i cqtait il y a cetit uni

qîles de goutte. Voici coinîîî lut il conîvienît <le
prendre ce iêdicaweîît. Le malade se mîrunit
d'une pîrovision (le 40 gramimes (mesure française>
d'acide lactique, additionînés d'une égale quantité
d'eau, de manière qu'une cuillerée à café de solu.
tion représente environ 2 gramnmes d'acide lac-
tique. Tfous les mîatinîs, il verse une cuillerée à
café <le cette solution dans la valeur <le deux,
trois ou quatre verres d'eau, soit au moins un
bont demi-litre. On peut édulcorer cette mixture
avec unî peu de sirop de sucre, de framboises ou
de linmons, et oit boit le tout par petites doses
danîs le courant de la journée. Au bout de vinîgt
jîours, la provision est épuisée. On suspend la
nuédicat i pendant une dlizaine de jours, pour
recoîmitîîencer enîsuite dle la mênie mîanière, et
cela, a oute le Dr Bérenger. Eéraud, pendant une
période qui doit être dle plusieurs années. Si le
remède n'est pas ellicace, il est, tin tout cas, assez
inofl'ensif, sauf peut-être pour quelques estomacs
délicats qui pourraient éprouver un peu de fa.
tigue de cette ingyection continue d'acide.

LES CIIAUSSURrS QUI CIlEN

Ne vous est-il jamais arrivé, ami lecteur, de
rencontrer, parmi votre clientèle, quelques-unîs
de ces maniaques, poseurs pédants, qui cherchent
par tous les moyens à s'attirer les regards du
public.

J'en ai conmnu uin, il est mort, malheureuse-
mnut ou peut-être heureusement pour nîoi, qui
ne voulait accepter les chaussures que je lui fai-
sais qu'autant qu'elles rendaient un son étourdis-
sant.

Peut-être vous, qui me lisez, ehk avez-vous éga-
lenment dans votre cercle;. pour lors, la iméthode
que je vais vous indliquer pourra vous servir.

Lorsque vous voudrez que les chaussures que
vous fabriquez crient, vous devrez employer
commîre remîplissage <les cuirs ou peaux préparés
sans huile; deux petits miorceaux de vache lissée,
posés [leur contre (leur et sans Ilrp pellés, donne-
ront un toitî capabîle <le satisfaire toutes les exi-
gences ; oit obtienmt égalemrnent le même r-ésultat
en employanît au mérite usage des morceaux <le
chèvre ou <le mouton lissés, c'est-à-dire dans la
fabrication desquels il ne sera entré' ni huile ni

graisse.
(Ce bruit est produit par le frottement des deux

fleurs de lat peau et grYýsi à l'ouïe par le fait de
.,on eiiiprisoniieîiieiit à l'intérieur de la chaussure.

Sice frottement pouvait se faire à découvert,
c's--ies'il existait en dehors de la:chaussure,

le son serait beaucoup moindre ; niais, puisque
le remplissage qui le prodIuit est enmmuré entre
la pîremlière et lat dernière semelle, lesquelles sont
liées ensemble Ilîr les coutures, il se répercute
par cela même avec plus de force. sý, u 1

Commîe vous le voyez, le procédé est simple,
facile à suivre et à mettre à exécution.

LA POiltlAR I IAPlORTI A L.A SAN'K

Lat colère, quand elle atteint son paroxysmef
peut amener accidentellemnent la mîort. Les ex-
emples de faits de cette nature. ne sont pas aussi
rares qu'on pourrait le supposer de prime abord.
Nous en relaterons quelqJues uns choisis parmi les
moins connus.

L'empereur ronmain Nerva mourut d'un violent
accès de colère auquel il s'albandonna spontané-
ment à la vue d'un senateur qui l'avait très
grav ement offensé.

Un de ses successeurs, Valentinien, premier
(lu nom, eut le même sort. Il reprochait, avec
une grande véh,émence à une députation de Ger-
mains, leur ingratitude envers la nation romaine,
quand il se rompit, au milieu même de sa ha-
rang-ue, un des vaisseaux cardiaques : il s'affaissa
subitement.

Si vous avez (les bourdonnements d'oreilles, il
y a toutes chances pour qu'ils proviennent de
bouchions cérumen durci. Vous parvie'ndrez, la
plupart du tempq, à enlever très facilement ce
cérumein (lurci en seringuant l'oreille avec un peu
(l'eau chaude et de savona ou en vous versant au
moment <le vous mettre au lit un peu de glyce-
rine dans l'oreille. Si cela ne réussissait pas, il
faudrait essayer d'un cataplasme de moutarde
derrière l'oreille en vous mettant au lit. Vous
répéterez l'opération deux ou trois soirs si c'est
nécessaire et la guérison sera pr-esque certaine.

Si vous voulez que vos lampes ne vous infec-
tount pýIs de leur fumée insalubre, trempez les
michles dans de fort vinaigre, et faites-les bien
sécher avant de vous eni servir. Aucune lamî>e
ne fumera arvec' une mèche ainsi préparée, à
moins qu'on ne la monte d'une façon excessive.

On pourra faire prendre sans peine à un enfant
le remède le plui amier ou le plus mauvais sti oit
lui fait sucer d'abord une pastille de menthe, un
morceau d'alun, ou un morceau d'écorce d'orange.
Beaucoup de gens donnent un bonbon sucré aus-
sitôt que l'enfant vient de prendre un remèéde.
1l vaut.beaucoup mieux le lui donner avant d'ad-
ministrer la médecine.

MEUBLE INUTILE

Lu i. -''letîs, je t'apporte uîîe .l<uîloge tlhîiande.
Elle. -Miais, pauvri. inhiocetit 'l'u sais que je le comt-

prends pas un Mot d'allemuand<.
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LES CHEVALIERS DU POIGNARD
ROMAN É~MOUVANT PAR XAVIERt DE MONTÉrPIN

TROSfMEPAýRTIE. - L'LIOTEL DlES NÈ~FLES.

(Suite)

Raoul de Pessetc, ou pour iiiienx dire. Jean-Denis Poulailler, avait
fait de l'hôtel de Nelles, nous n'avons pas besoin (le le dire, le quar-
tier <"encrai decs chevaliers dlu ptoignard. Les souterrains (le lat spîcu-
<ile habitation du Matrais avaient remplacé ceux du châateau (le fal-
keîîlîorst. Tout les bandits al lei tiands sans exception étaient venus à
Paris à let suite de leur capitaine et (le leur lieutenant.Qîlqesu;
remplissaient, enl apparence, dles fonîctions dans domesticité dle l'lib-
tel.

Nous disons en 'pr eccar D)enis et Roncevaux avaient enl
soin. que ces fonctions fussent (le véritables sinécures.

Les autres ne quittaient lat partie souterraine dle l'hôtel que pour
dles expéditions nocturnes, fréquentes et lucratives, etaustt>ps
ces expéditions termninées, il-, rejoig 'naient, par le pavillon dujardin,
leur- asile mîys;térieux et introu vable.

Deux ou trois fois lat iolice s'êt;tt cru -sur lat trace dle ces adroits
bandits. Mais tou jours elle avait Perdu leur piste, juste au muomnt
oit elle croyait n'avoir plus qu'à otuvri r la main pour lat refermîer sur
eux.

Mlalgré les libéralités prnirsdont nous avons donne quelques
exempî~les, libéral ités calculées fort hiabilemnent pour attacher à son)
nomt une pop)ularité prodigrieuse ut un prestige presque fantastique,
Denîis amnassait tles sommles considérables. Il se proposait ferme-
ment, lorsqu'il se trouverait assez riche, de renoncer à lat profession
hiasardeuse (le voleur, <le licencier ses subordonnés et (le vivre eu
boit gentil-homine.

Seulement, comme ses goûts de luxe grandissait de jour ei jour',
et qu'il nie voulait renoncer à aucune de ses fastueuses habitudes, il
s 'était juré à lui-même d'atteindre le cititfre énorme d'un million de
livres avant de se vi-tier 'k. lei ' Or, il s'en fallait encore, et dle
beaucoup, que ce million fût réalisé.

Roncevaux, ain.si (Lue nous le savons déjà, cumulait les fonctions
<lintenclant avec celles dle lieutenant. Mais cet emploi d'intendant,
il semblait l'avoir accepté beaucoup plus par attachement pour Denlis
(lue par toutL autre motif.

Le prétendu Raoul dle Pessac avait présenté àt sa femmiie Ml. de
Roncevaux, lors (le leur arrivée à Paris, eml lui (lisant que ce ,jeune
homme, son am~i d'enfance, appartenait àl une excellente famnille en-
tièreinent ruinée par dje récents malleur.-je l'a i prié de vouloir btien
s'occuper 'le l'admni nistration (le notre maison, et il y a conseti,-ajou-
tait-il.

-Il est donc le mnaitre dans notre maison aussi bien que nous-
mêmes, et sa position n'a quoi qlue ce soit de subalterne.

E n eff'et, Roncevaux était traité par Denis sur le pied de la plus
parfaite égalité. Il mangeait à la table de M. et Madamne (le Pessac,
et, le soir, somnptueusemnent vêtu, il paradait dlans les salons avec l'ai-
nmable a.ssurace d'un jeune seigneur.

Margruerite, elle, s'étourdissait de son mieux au mnillieu du bruit
incessant qui se faisait autour d'elle. Chacun de ses jours était un
jîour de fête. Pour elle, les plaisirs les plus variés se succédaient sains
relâche, car, en outre de ce qu'elle recevait plusieurs fois par semai-
ne, elle était accablée d'innonmbrables invitations Aussi n'avait-elle
pour ainsi dire pas le temps de penser.

D'ailleurs, elle aimait son mari, nous l'avons <lit déjà, elle l'aimait
d'un amour violent qui semblait au 'gmenter <'intensité de jour en
jîour et pour ainsi dire, d'heure en hieure. Seuleîment et ceci arrivait
de temps à autre, Raoul de Pessac, forcé de surveiller des atlitires
(l'intérêt d'une grande imnportace, s'éloignait (le l'hôtel et de Paris
pendant unt ou deux jours, q1uelque fois illime pendlant un peu plus.

Alors, une profonde et invincible tristesse s'emparait dle Margue-
rite. Alors elle pensait à tout ce qu'elle avait quitté, àl 'out ce qu'elle
avait perdu. ... Elle pensait au baron Régrinald, son vieux père, -ai
iloble et si bon, dlont elle ne verrait plus lit tête blanche doucemnt
inclinée sur les pages gothiques dlu traité dle chasse (le ilnessiî-e du
Fouilloux, dont elle ne recevrait pets lat bénédiction dernière, dont
elle ne fermerait pas îes yeux à l'leure de la) mort...

Elle pensait àe sal sweur, à sa douce et bien-aimée Mina, qu'elle
avait vu grandir àt ses côtés, q'elle entourait dle lat double atleetion
d'une mère et <'uine so(eur, dlonit elle ne recevrait plus les baisers, les
touchantes caresse, et qui peut.ètre, bientôt, allait se trouver seule
et abandonnée dans eu grandro clmîtenu (le Kýergen, totut tendu tle dîra-
peries noires pour lat mort (tu (Iernier bar-on!..Elle revoyait, avec

les yeux dle l'àmle et <lui souveni-, le pare veriloylant aux. larges allées;
ombIIreuses,, aux perspectives infl-inies,. 'Elle savait le n 'lde chlaque
.a1il-re, elle salvait Soni âge. elle avait eul unt ami. Ici, sa main1 enlacée
at la pietite illain. (le Minat, elle cori s<àperd<re lm'dei ne sur lat
iîîar-'<e g'azonnée dles taillis. Là, sous l'ombre épaisse (le. ce Il(tre -enl-
tenlaîre, les (toux enfants se p)laisaient à tresser (les couronnes <le
feuillage. Par-tout <les souvenlirs, doux et frais coîtmme la1 jeunlesse,
comnme le printemps, commne les Heurs. Oh )l combîlienî Margui-ite
n'auralit-elle pas donné, pour revoir, nie hi t-ce, <1 inistant, les tout-
relIes pointues dul chtâteau, les mîarelles (le granit dli perronîi, les Itou1-
nëtes lig~ures ties vieux doumestiqîues, les solives saillanmtesetcules
(lui rayaient les plafonds des salles antiques, pour enttenîdre hiennir
les chevauix du1 but-on, et'lcs grandls lévr-iers aboyer .joyeusetttent sous
la feuillée. Mais, hlélas, -C'était imupossible

ImnpossibleI!
Et alors Mar-guierite sentait soli civiur se serrer, et <les larmes aituet-

tes, muais amtères, co<ulaientt une a iuie le lonmg (le ses jouIes &de.Elle
se senttait malheureuse, ellec aurait %'outlnimur .

Mais, qu'un brmuit solaiii viîtt lui elimnommc<'r le retouir <le Ra'oult,
pl eu rs, vî stri stesses;, s;ouvenîir., <le famuille, touît était ouI lié,
Marguerite bond issai t c<oîmme unl i i I<ct at' î<tr e soli
bien -aimié m<ar-i. Eille l'enl.i<;ait <le se!s deux l<ras, elle, se suspendlait à

Radieuse, souî-iante , elle lui prodiguait les car-esse les plus douces
et les ilomls les plus tenidres.

Enttint la .jeune. femmtîe, untiins;tant auparavanit coul-he et languis-
sainte comme lat leur pentda<nt l'orage, se r'anîimait et revivait par l'a
iniommi, Comtmie lat fleurî avec le beau temps.

Quelle én ait, cepîendlant, la situiation du ci-11- de notre ?ir,<
Marguerite etait-elle enicore alimiée?

Ou nous avons ie <iclial iniqi<ué les traits sail lanits dlu car'actèei-
(le I enis, on il est impossile <le croir qu <ie lat natuire <le n'otr'e hiéros;
fût susceptible d'un aimiour b-ient v'rai, Ibienî pi-oF< mol, b icienîmee~
'l'out amiour~ véritiiblemient <igne dec ce ntonî, comporte, laboril et
avant tout titi dlevoieîmenut absolu, exclusif, passionnté. lîis Poul-
vait-il être dévoué ? Nous le croyons pasi. D)enis, ce nwus s;emblle, mie
pouvait aititer <lu <le deux fa':ols: avec sat tête et avec ses sms
liais, avec soi ou- jmîi; Sans doute, il pouvait --; faire illusionî

lui-même à cet éa<,lti;C<omb ient le temmps <i trett les ilitusions?
A l'époque oit D)enis s'étatit présenité auI Cltàteeum de l<ergcît, Sous

le noml (le Retoul <le Navatilles, il avait aili1 M anairtai taiît qu'ilI
Itti était donné d'aimter: il l'avait aunlée d'auttalit phis, quîmen outre de

,ajeunesse, (le sa beamîté, <les sédluctionts iitlimiies <le sat grâce et <le
.son innocence, elle lui offrit lat réalisation d'un rêve <le fortune, si
beaîu qu'il en était éblouis;santt. Devenu le gendire dlit baroni (le Ke-
(tell, le bandlit se trouvait, cotniie p)al ene liuteltîeît, richle et no<ble.

Puis ils vintrent à Pai-is, ils vécurienît aut miiîeu <ltitoonde. Là, Mai'-
gute-ite étincela comme une étoile luîmiineuse. l)eis lat vit eittui-e
d'homglieces, il lai vit îeilte par-mi toutes les feimmes et litlpremière
entre les plusjolies. Ce, succès flattèrent son orgueil. Lnhuis
ine du inonde lîui coiit la v'aleurî iiiiiiîeiise <le ce dliaimanut sans ta-
clle dont une intfâmîe trahison l'avait rend<u possesseur. Lat vantité le
rattacha à Marguerite.

VII. ~i iuEi( iSLLEAN;i:i< EL< QtJARIii.

Nous touchons aut ternie (le notr-e tâche.
Nous avons cs<uisê (le ntotre mieux les pincipauîx tratits <le cette

pliysioîomie, (lui nous sembtlait cut-ieuse et originial.
A cette période (le notr-e récit oit nous, soîîmmes parventu, le elieva-

lier- (lu poignard a cessé d'existce-, il s'est tra(isforîiié, il est baiîdit
parisien.

Or, dans hat vie dle Denis Poulailler-, le comninîcement et lat fin
seuls sont peu contnus, et par conséq1uent, ont uelqî<ues chantces <l'é-
veiller l'intérêt et tde fixer' l'attention. Nous n'avons donc vi q'
raconter- le prologue (le cette cxîstmice. Il mne ntous reite q1u'à eil <lire
le dé-ioû itent inévitable.

Les faits intermnédiaires soint, depuis b<ienm lotigtcIli),;, toîmbé(s <hants
le domîaine public ; lat biogr'aphîie dut hardhi voleur at ("té yendlue <laits
les villes et dans les campagntes cin aussi Igrand ntombre que celles lie
ses dignes conifrère (JarLouchie et Mand<rin. ,Les aventuîres <le l)<-iis
Po>ulailler- omît foutrni, il y at quelq1ue v ingt ans, au thiéâtr-e 4It let haIom-

te-aiît-Mt-trî,le sujet d'un mîtélo'itraine à grantd succès. D)ernière-
imient encore, le petit théâtre hBeaummarchîais représentait umie pièce,
le,, (lx' it î'p<alunt N'uif; (lotimt Po>ulaillIei était le hîérons.

Nous ne raconteronts donc point à notre public ce qju'il sait aussi
bien que nous, et nous nous borner-ons à leI fatir' asi VZ' au d<e-
nièr'es scènes titi drame.

Six aminées s'étaient écoulées.
Il y avait foi-t pe<u <le changetmemnt en app<are<nce <lais lat sitiatioî

<le nos pei'sonfiniges.
Le' ece viirr ' .COmtifn leiit le Courms dle ses mmi îtm 11-9'S; mail tsits,<-

scîmîiblait plus fiLittsti(1Ue et p)lIS imtsai'iia.le <jlue jati mais
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,l for'tune liti prétend Rîlti touIle 1 Poes.sac pri'et t des p roiortiont s
inhouïes, eit, le Cîti i re jad Ht , le~ is lei' nu tte htéro<s é'tait depuis
longtemps dé I passé. M'lais oin Sait Coie <n rar'em et l 1<homm111e se confi-
tenîte %le ce qu'il avait <désiré da rD )'ailleurs, à îîîcst'e qu'il gte-
venait plus rielte, 1 ellis Poulailler setiai t ugtetersoli amtour
pour l'or, sa soif dles plaisirs les plus coûteux 1et (lut luxe le plus
ex travag'anît

M a~ueîteattoci-tîii sa viîîget-tr-oi8îiîtie ailliee. sa Ibeaté, dive-
loppîee et devenue Splettdide, était Sans rivale àPatris. Pe touts les
Ilîottîttes quti lenttottraient, DI)eîis était le seul il (ltui e'île pgarût tmoins
bel le. C'est (lue ltaitdeavait engendré lit Satiété. De. is ht'aihîîai t
plus Marguerite et la nligIieait comltplètemnttt. Les htôtes ltallittiels
<le Pihtel dle Nèfles, tous ce(-s bi mllatnts Seigneurs qui )te mianquîlaienlt
Ili1i à lin bal ski à titi souper dle M. P<essac, nî'avaienît point mnq ué le
s aperce voir (Ili compt1 let ref 'oid issel îîell t (lu tulari, et ielitt lex
i pû/,S'était prottuis d'oetre le Consolateutr dle lat b elle abamndonînée.

Marguerite se voviait d(ttie enîtourée dtttmîesintcessan ts qui ne0
parventatent qu'à gian(l')eiie à lat distraire (le lat Profonde tristesse
(le sa vie. C'est (Ille le Cois dle liauvr etitaît n'avait point ecîtn-
gré. Elle aitmait toujours celui qu'el le crovait ï-tre Soni ti, et elle
avait essayé lie rendîre Soli Iti Jalounx. M [ais vainîemuent.

D)enis nî'av'ait pas ttîesetléS'ailerl'evoiro<les eoqîuetteries (le sa
fernme, et réelleimient il lte s'en était pas aw'î'<:î. Que luii imttportait,
d'ailleurs ?

Et pourtant, chose etrangeC chtaque rois (Iue Mat.-tîet'ite avait
paru dlistintguer tit <le Ssstot<'u a<loratur et li accordier qu<el-
qjue attention, Ile genitilhîommetî< choisi par elle etait >sulaiiIC e 1eit
frappé auitiiieti <le ses rêves (le lonlteur. On1 eûtt <lit quVîune jaloil-
Sie Somtbre et terriblIe pis o <tçi t (les arrê-ts de <<tort. L'Illi recevait
<'une m<ain mtystérieutse iti coup le poignard 'laits le ouur. liii au-
tr'e, foudroY'é par fiti poisont itnconnu, totmtait în:îî ne(. p<lus se t'ce-
ver. Ljes chevauxtt d'unî troisièmte, tteîttts sub<itemetntt dmiun' sorte <le
ver-tigre, brisaient soli earosse ct trailtaienît son it cilavie 'léeltiré sut'
le pavé.

M arguer'ite S'époutvanta <le cette fatal me<ité .,eit I la t t.;ie' a
ses adotrateurs. et ime se petrmtit plus aiuune 'le ses iiîttoculiîes coquet-
toies (lotit elle avait espéré ila toutt autr'e testîltat.

Les bandits, ratktenés au Chteau de "aIlkefilloîst, restaietnt fidèles
a leur chterf seu lemnt lat troup e était fiininuéâe <te dleu.x tîîeiîbî'es
dont l'unî av'ait été tué par' ut bo'urgeois qu'il elt<'rcl ait à dévaliser,
v'ers tr'ois heures <lu ilitit t, Surl les bou<l"e'ar"ds lieu 15, et (lott lu' se-
condl était mtort de itialadie.

N i l'unl toi V'autrme n'avaienît été <'ettplactés.
Lia situation d]ans laquelle se trouvaient touts ntos pesnae setît-

blait, cotinut on Ile voit, pouvoit' se pro!otîget' itî'léliiiiiîteîît. Il ne <le-
v'ait cependlant po int en oc'tt'c ainsi. L'orage allai t se tot'tîtcr. le tonf-
lierre allait éclater.

Il y avait en ce temîps-là, datns lt rite dles I otrlt tii untai'-
citaità d <rapiertitlui lott1 dle Loc< nai'< , 1<) t connu tit'le tonut son nIlarti <'t'
et les quarmttier's avoisiniants, pour~~ leux rai.sotîs.

Lat premtière, c'est (flue, il tor't oit àl m'aisont, il passait pour teiti-

Lat seconde,. c'est pourlt <lue sa fille littiqte joigitait aux avantages
(l'une groîsse lot le,, attr'aits <lutte b<eauté mter'veilleuise.

Sut' ce po<it., lat tr'omipette soitvent tmeniteuise (le lat <enottîttée
tieagit';îtpas, tiou,; Vl'lir'nons. lieti ilw se potiva1it voirî, el) ceft

<le pîlus cltaî'tttant qu<e ttta'letioiselle Atîgéîujue lltwa't.
Po<u' nous servit' 4l'ulic exprtessioni ;tt<uiteat caîiai' a

latit <le lé«jielle Comtptait to<ut tu p<luts IXs'jt,'
Elle était du< moyentne taLille, Illatelie, et I<lid<, <''soée et vlute

avcde Itaîl ex<'tt l<lî sombtre', et trois tiî'ttel'<et's
vét'itab'les itl ltti<t' lui altu'c'taietit 'lèliiettseiî<ttt les cî<itîs <1<'~ l<~~t h>t<le t l'ovaîle 'le Solit gt'tL(iv'i ilteittun, Soi îîiui et sa
iiiaitt aut'aientt pu1 iltt't avec-o le î<ie<l cc la ltiui les tttî<'tix do<ués,
souts Ce t'appoîtrt, <lus diteltesse; àt lia modu'e.

Ajoutez a to<ut cc ltu< cette sfuiaxt ille 'lvcotasata-

tout titi arsental <le C<<<itect'î<'iitl'tii don<ît elle 1*;isa;it usa;ge àl
tout pro<pos avec uneî< tmttg;u<ise a<l<<tale,, et lie't;ti.itiluteý ailltett
dleépouseri tout att tmoins tilt Cotîl<tttî.('t it, <îîtt<e oit le votit
lige rusée commtèrte que<'lit pui'te mtar'chattide de< <i'ap <le la ite 'les

I)etiis, it b'eau jourt, on'iitilit paurler Lotît 'L la fo<is; éc,' itsi
père' L<'<j(lltîatl e't dles amttr'aits ltgh<i<' eîeîp<la'<tte
beamucoup <le h'eaXtIte il v avait là les duix chioses 'le ce tmondte <pîi1
exc'i'<-aietît sur tnotr-e Iltcts les p<lusIlvu t

Su<îîs ce ci<ilite, I )<ilis svitth<laît apt entL<tir àla bourttge'oisie. op<htlette.
Il art'iva. La b<elle Atgl trtt<' t'<ait ;lut comtoir' et rép<ond(ait

avec uit air (le gracieuse condt<escendîanice aux '~littistiti 'teit l'at-
siales que lui prodliguaientt le:, clialand<s,

Csatr avait l<u dieallis :-JIe suis venu.1.
l)eiiis udût répéter' cette pltrase avec uife legere variante.
-Je suis v't], j'ai vîtl,.'I jut' <-& <<6
Ce qlui x'euit îlîe quî'il lai.ssa Soln (:leur aLis jolies iliaitîs (lelt sirène.

Bal!se 'lit-il, D)ans une quinzaine, ,je tic 1)eiiScr'i plus à itld-
ttîoiselle Loc<1uart, à tions que l'occasion nec se pr'ésente (le déêbarras-
sur mntsieur' soit pere <lu1 trop-plein <le ses écus.

Dl)eîis, vous le voyez, était unt peu bien fat.
Mist,, (Ille voulez-x-' ? Depuis qu'il était vicomîte île Pessac, et

depuis qu'il dlonntait <les fêtes à l'hôtel (les Nèlles, les gr'andes dainles
l'avaienît gâté.
Il r'evtint le lendlemiaini rue (les Bourbonnais, à l'ensiene d (Iipd

1 l'<<ejcd Il y revint le Surlendetmaitn, puis tous les jours dluratt
ue Semiaitne. Ses alîhires n aa~aetpas le utoins tilu inonde.

IX. - LE NOUV'EAU PLAN.

V'ainietment I)enis avait ,su capter toute Ila confiance et toutes les
sytptiîies île à1. Locquarl, en se faisant passer pont' un riche pro'
prtiétliti' et eii atl'ectant des achlats (l'une assez gr'andle iiipoi'taiice,
pavés Comptîtantt, sanstaclale'

Vaintemen'tt il jetait à p>leines tmains aux t ýds d'Angélique les
petes les tmieux Choisies <le t'écr'in <le sa grAaa a'îe courtisanesqiie.

La.Ljeune fille l'écoutait eii riant, et, pour toute réponse, se iiio-
qiait le liii.

iitis i'ésol t(i esae les gr'ands mioyens.
Il pat (le mtariage, <l'une f;o;on peut-être un peu vague ; itiais,

enfint, il etn pamria. Maleioiselle Angélique répliq1ua très-nettetuent
quLejatt<aîs elle tic dleviendt'ait la foiuue 'Pl'un Iloinine qui s'appelatt

lî PI' odI'sokel'I<s. (,rel était le noin (le circonstanice quie Denis
avait jué a>ieial<le le pr'endlre.>

-Fate-vusanol<ir <laod-a it ajeune fille exi rixtnt,-et
ftlous ve''iisprès.
Cotte lin eu'ttî' ainsi l<arnicadè par une ft'oidleur naturelle et par

luii eCics r"el il n'y avait ilèei<léient rien à faire.
Dettis leCmrtet se titpolir battu. Ils'eff'orça alosdimoe

silenice at caprice qui S'était etiparé <le lui et îl'etlaceer (le son esprit
l'itîîage d'Angéliq1ue. Ma.zis la nature île D)enis était <le celles quie les
obstacles irriîtent miais nec découragent point. D'ailleurs, en raison
mtêmîe <les obîstacles qu'il r'etncontrait pour se satisfaire, le caprice
alva1it on'an<li et était devenu unse passion. D)enis aituait Angélique.

Ajoutonis à cela que, dans une coinversation confidlentielle, M, Loe-
quîart liti avait laissé attendre qjue, lejour iînêiîîc duitimariage, il don-
niait il sa fille six cent mille livr'es bien coîmiptées.

-Ait q (ue ne puis-je l'épouser .- pensait ])enis.-Pourquoi
suiis-j tiarié?

Puis, unt beau jour-, cette pensée se comtpléta ainsi qu'il Suit
Marié !-ééati,-niais, je xie le suis pas. . ... Mon mnariage fut
uife coitédie .. quoi dlo plus facile (lue le le rotmpre?

Après quelques secondles île réflexioxn, il ajoutat:
-Oui, miias qîuel scan<lale si la vérité venait. à se savoir ! . ... Et

elle le saur'ait 1. . . . -Allons, lat chose est ittipossible ! il n'y faut
plus penser'

(A continuer.)

SoREn,, Il février 1892. -Je, soussignié, ai fait Usage (lu Sirop de Tiré-
he'tiuie eli6 Dr Laviolte- pour Unie bi-otultîte dont je soulrais depuis Une
atIiIice. Ce sirop i'a lien scîtietiit, guéri de cette bronchite, niais aussi de
la giravelhe et de calculs <les reins donît je souffrais b<eaucoup dluis trois
anis et (lotit j'ai failli mîourir il y a deux amirs. Je suis mnaintetnant emx par-
faite s;ttité, tous les sytmptômies île ces mtaladies ayant coumplètemnent disparu
de'puis è' peu prés trois <Itois. -J. 1,. Rou;îrLxtcu, lnispeuttu' général (les
M ittes (le la province (le Québec.

Mo''tÈL,1 février 1892. - 'Je, soussigné, certifie que tilon petit g4r-
çoii, agé dle sep1 t ans, a été guéri par le Sirop de Térêbeultine <lu Dr Lavio-
lel/i. 1l avait contracté la grippe l'hiver dernxier' et aucun remède n'avait
pu le soul'ager'. Sa toux était <les pdus violentes et très pénible pour nous.
Vers le mis de Juillet, alors (lue sa toux était devenue très grave, il fit
usage (te ce sirop nmerveilheux et la guérison s'opéra. après l'emîploi de deux
flacons. Le Sirop (le Térébenihine a de plus fortifié ses poumons, car il n'a
pas loussé depuis et est tmaintenant en par'faite santé. - J. A. DiEs-Rosi <u ls,
No li t rue Saint-Christophe. (Agent de la succession Skcelly), 1598 rue
Notre-Dame.

MoN'miOtkî,, 29 février 1892. Jf. G. 1,AvmOLr~w'', Ecr., M. D., No. 217 rue
des Coiitutissaires. 'uiu'-J souff'rais, depuis 2'2 ans, d'une bronchite
graî1ve, accottîpagnée d'oppression et que ,j'avais contractée pendant la guer'e
Fraîxco-Prutssienne. J'ai fait usage tant cti France qu'au Canada de plu.
s;eurs remièdes réputés imtportants, muais sans aucun résultat. .Je suis main-
tentit, parfaitement guéri après avoir fait usage de t1 flacons de votre
S5irop< de éé<etie Je suis heureux dâe vous donner ce certificat et
soultuxitp, lpour le bien de l'humanité, que ce* sirop soit connu paýrtout.-
Auo;us'rL I'jOOEîiLeL, Gérant des annonces du Sationat.
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THIMATRIE - R.OYAL BELLE MUSIQUE A VENDRE OLIFENS : THEATRE
SPARROW IR <ACOU .... PIOP. ET CERACT. -

SEMAIN4E DU CARNAVAL NOUS VEPNONS D)E tCVI
(Semaine commençant LUNVDI, i; FË'VlIE1.

Apè-iiet soir.) 3,000 MORCEAUX de MUSIOUE
La GRANDE COMPAGNIE de REILLY WOOD QUE NOUS VEND)ONS

'Spectace scénique inutroduisanît tout un essaini t5 ~ a
de jeunes et jolies filles 2<,2 >tMl>C*M

cPA TI REI.f.Y " Nous avons les mnor ceaau .x -les plue; nouveaux et

troupe d'artistes (le variétés.

PRIX D'ADMISSION:
10, 20 et 30c. Sièges réservés, 1 Oc extra.

Pla toujours ouvert au 'lir le !) a. lui, :1 10> p. nu.

SEMAINE SUIVANTE.,

LESTER WVILLIA MS, ME an .JACKf Co.

les muieuxc choisis: liuus,*quc Classique, morceaux
d'opéra, Chansonnettes, danses, etc.

Le public est prié (le v'enir visiter notre assorti-

nient, au bureau de La Bibliothèque ai Cinq Cets.

POIRI1ER, BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREAL.

I~~TIAIa
TONIQUEAi
ANALEPTIQU Au UINA

ANALEPTIUC D VIANDE
RECONSTITUANT '~PHOSPHATEdeCHAUX

Le Tonique le plus énergique en Cao ,é (les substantces
que doivent ab solument idspensables

employer Convalescents, QUI NA àOATE la formation et
Vieillards, Femmes, ait développemnent die la cliair

Enfants débiles m.~i iuscuilaire et des
ot toutes personnes délicates. -, ,î< Systèmîes nerveux et osseux

L.e VIN DE VIAL est de., tiittia* îe' i -ii i iiielit' lis pîu tii' i tpour
combattre l'Anémie souis tou tes ses foinis, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie,
Gastrites,1 Age critique, Epuisement nerveux, Débilité 'sîlat
(le lit viýl.1e iliilt o g e oiaeiei t tuait état I, Ilglq .
et dpai la Iet de 1* t î t et Ih.

.1. i1 lily ij Il 1-1 YN Toutes luçn.cis

DEMANDEZ A VOTRE EPICIER
LE. CÉLÈBRE

CÉ"HOCOLAT MENIERILventes Annuelles deépassent 33 MILLIONS lie Livres. Il
Zcrire pour Echaintillons paratulte à C. ALFRED CHOUIL LOU, Mtoî,'rîé,î.

TELEPIIONE, 4032

t 'utte semnaine, m iie uercedi ut saîiieîli

1 B INVIENU le AiU FA VOI Hi 1) E ilNI Il'A 1,

J.AOI~ -ILmEOIIR
Assisté d'une troupe id'.eurul iiiw aiyant.

rempuîorté les Plus granids succésiqur lit

"DARTMOOR"
lasmiep oclln Maiés Nev-ili et, saiiiud

LA GRANDE,~ C~OMÉIENlNE

ANNIE WARD TIFFANY

LADY BLARNEY
TIrouîpe miignilique.

C'ostumeus superbes.
ITout le mnidue rira.

Ilu 25, 50, 75e.~ $.001, xl-50.
Bureau ouivert lie 1 ila. ni. à~ S p). nii.

siêîîes en vente ;ii luagasin du, iuuisiq1uc aiu Sltepparid.
à lit Cie (le lPianos New-Yorli, et eau WViîuîsor. Deu bons

sièges pour 50c. et 25c.

UN REBUS ÀPRMS
Un cadeau à chaque personne qui

répondra à, la devinette
correctement.

$100 COMPTANT
1 au i li t ri e a il rii îî i tulI îîîîîîî il r.,îî.. le Iil rriî

ii. l;uu sli i l ill.* K~it leeilri .8- v i a-i (l iie Iîî.îil i. l î. .

'i'ii. i le i (iîlik e. ' <' il,;i''. - mi ta'. V inguîîiîîîîî' *<<iii, liiui
.. . $i l î Iqi -ciuîiîitîu i le, prsiiîiii ueronn qhvg;uîii i iln le

liii ;iii; iii iii siiils elicteivii lvssî lî. hii <'s wrî.iîe

'I'îîînt sce ai eî ta, a vî,îi ;ijilci. - lit <unis <li Ii i lcdi
ta jil ti<ls i iix t e:illt el

lîiai v l'î iu! ''ayîî le: iiiiai'ls<,, i uis piai.re <

lirgJaillir l ile e 'liiii ,'n ~ life 'uîîîî l'iiil i.' li
compos diigiiii e . rain l iii.uz il. êils .> publiqueizis.

I iiiieiiici'ninvl'it rîIir <,lie- îi.iiiî aiv jue;i lit l<<î.t iii<
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<lurons~ ~ ~~~~~~.etl (onii :Pl.el.si vli'ii'ii' euiiissi a'

.;tjsl it po <<uer ie ;tloell.Il. u< il p.î s \ii il mi <t i i <saiî i
la<i ggi< ' in <li uli aieiiisI <' lissis S 1 <ii;i . <<l

prem auiiîiierî << li b e lile .îîul'<;l svra î' Ki-;%.

i s 0<1 ý iti 5<11'. ui t r liilr i' li e' l iui<lmiiles i'î< iî'.î.

relvîîî riuem'. i-a liiilalr' uneiii efièr ei ele. viziiiiai
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LE SAMEDI

POUR -LES VERS

CRlVESde CHOCOLAT
Le reniede contre le.c VERS le plus plai-

sant et le plus sûr qui ait encore été offert
ail public.

Recommandé par les Médecins
[ý0 EIY VE NTE PARITOUT -U

( i e (leus 1;n iarce.s''.u te 4 u Vo . lhtt

Bureau principal à Québec.
Suue:îs.îi.i .î$iilltîlOlij i;: A 'llINiI I 1.,.17 ('criE1, i)

S'occupe de tout ce qui a rapport aux mines.

RHUMAL
I tt'ui"l inîfail lile (IIIlt 1< Iv Ri ll(s 4idjit ié4. Ii losla Briîoncitule, la Consompiîtion, I'Asiliiiiti., et ltutes Il,, Affee,-

1 uons (le! Ia;t rg' et. dles '<nli bonsti. tillaq liet, ot il le confi jeîî20 dosesî* pîourî lidul (es, et nc cuiîtc qu îe 2,5) cents. Fin vente
piartout . tllfl, t i"iéralI, il! I [A M . CI I. Il tAit l)ON. 1701c I LUISg-.r ic NIa's Cuin tic la l'ue St.-l)cnis.

Lxri ri I<içrn' il Wicaa'çai.u dibdoi ire).- Aboutie.
<ient, lie a i fi'iic2s. tciLiri'ic At'îianiî Colin & Cie.,
4) r'ite (le Méière'îs, IParuis.

L~ l'ci'iT lt~us PAtisliNNto, e.Lic COitcisESI'Oa'iu%N'
Iii"istîs iit.-Aounnîelles dciix sJotii'îetîx réujnis,

5 frs, piar ait louir lotis pays. P<our le ('anaila, ,0
Mt. AL. CI.,%V -9,, directeur. 31) uCrite llikerqueic Paris.

Le iro. rev ic littéraire et. tit isi ile enîll-Err
à li. E. ltoiliatye, 31 rute (le Chabrol, Paris.

LA lViCP UIJa15EIîtui:t.t, revueS tl>ét.i(liie illustrée Laîniarli.
iîiiîir.-hoîuîeîeît,5 frs. pare n. Jules Canton, <Il.

reýctur, 19 îîuc Sotitîlot,, Plarii.
LF. Mubstic 11: pisMtevs paraistissart deux fois par nis.-

ibareCli. lielagrave. là rite Soufllot, P>aris.
L*'ls't:tEiiîtcs%8 PFlis Cliieiectuits Fmi tocsq Coîcilcux.-

il<atî: Lue iltuen. dlirecteutr, î3 rite Cdis.
Nîcw Y'oicic: F. %V. Cliriî,terii, 2.11, Fiftli Avenue.

JOtitNu. iEt.. JE.INS5.-Aonntuut:Un atn, 20 frs.,Six e. 10fr. tireaux à lit librairie ILachette &,, Cie
71, Btoulevarud Sasint-Germaiin. P aris,

CuiemiNEîcuItc.-Le îîluUS intéressatt le Plus8 lu. le Mieux
renseignié. le mioins c'ler decs Joturnaux (Io cordonnerie,
c'est le FRlANC PAIILE'Ult, .57, boulevard St-Michel,

t<ais-.~peitîsfrit «v sur' dlemande.
L,% (Cuieiosiri, UNIVERSELEua (Jouîrnal hebdomnadaireu.-

Prix dt'abonînemeint 12 frs'. 30, NO 1 rite itanjeau, Illaco
Louvois. lariti Fratnce.

v@.CU'TE TEe*C *.e
e TMCLVRAI OES

eN

S RECULTE THE eD

*A RELIABLE REMEDY FOR

e s t1.. ra Selle. 4rînl Lise, ' l blt', *
* ie, »... e Su e(.rnplexil.. l>Y.cl.tery.

* Br,,le le,all., :une] al] .li.rders ui thet

i î.srltsc'est-iii nottie inhirlou.9to :
1)t ' l, i ýg à. tu! t ri :)i s t tio tenlt by mail*

THVE PIPANS CIIEMICAL CO.
* 10 81I1tU3i KrItEFT, NEW YORK CIT.

-_S S DEkkà à y mOGLEyè u lil è
LA ]PR SSE D McCAE,

JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire dle tous le8 journaux
français (le Montréal

UN CENTIN LEHUMER, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal

SEULEMENT $3.00 P~AR ANNÉE
STRICTFIEN'I PAYABIk l*IVA NUE

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CMANDES PAGES

Si vous v~oulez avoir ce que vous désirez, ou dis-
ploser (le quelque chose,

ANNONCEZ DANS «lLA PRESSE,»
Jrournîal possétdant la plus forte circulation de

toits les journaux français dlu Canada.

MOYENNE POUR LE MOIS DE l>ECESIIlIE

25,000_ ]à3m-jc-Im
Pour prix et toute autre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 et 7la Rue St-Jacques,:Montréal.

RECOVV~BT~S flB S
Pouar la guérison certaine de toutes

AçpPECTioNS BiLIEUSES, ToRPEUR Du Foi
TfrTE, IND1OFSTiOS, EToIJ1DissemI

Et de toutes ls malaises causés par le m
tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recommant
étant un des plus sùrs et plus efficaces rer
les mriladies plus haut mentionnées. Elles n
pas de mercure ni aucune de ces préparatio
étant un puissant purgatif, pouvant ètr
dans n'importe quel cas, elles ne contieun
ces substances déltères qui pourraient les]
diciables à a santé des enfants ou des per

B JE- MOOKA
PIIARMACIEN

LE etSAMEDI"l est imprim4 ax
- nE -

TREADWELL & TESCNI
32 ana 34I Frankfort Street,

E, MAUX DB
ENTa.

auvais tonc-

lées, comme
aèdes contre

RECOMMANDE COMME £TANT LE
MEILLEUR REMEDE.I

l: I lsa .ivMrru, et). ]A., <i 81
.1',i sý,l1Iitit t'i i.<i iitti iqii' te s.îuiei o

je,î p'ag 0t!' 11 irfaîiit elt géri. Je îe-
e le i le wîiliie le' îi.iltur lourt des

UN BIEN MAUVAIS CAS.
I cii:Si t',v i, Iîsiut biensas 1891.

Vh< jetimie 11tliîc t 32 :lit.%, ÏéîcitOi1eiti. îlC'tii 20
;kîis, tîiiiît 1i v, -.11t.jols ti) à 12 fuis le jîsîir.

;îY;I!bt fa(it i; i ti'î, Nerveux tlit lOi e Kceîîi,
auti avo"ir fait es.sai vil Vini (le tonîs les ;Lettres re-

«vhs ils'euî.aîact:îiiît 'uéi. N ejillart,

'l'..itîl N,'u<îîc iii1', e c'eîig fit u iiisaiel

I.,î,,îî' r. q<1. 'qreo les guiérisonis .t*itliias
i 1 aire . FRtANK rsTA.]

h'R'T'I ',ic'0 et les Ilialaites pauvres
peuentnss ob,*.*ýrcý icmoo cati rien payer.

C eiélNété prépauré par le I1év. P'asteuîr Kouélg.
'le Port %V;tîibe, 111,1 , V .1 , lt«i u et est actuelle.
<Cot lîreiarôsouis b.b, irectioni pur l a

KOENIG M. ED CO ,CHICAGO, ILL,

A Montréal, par E. Léonard 113 Rue St-Lauresst.

s contiennenit IMPOITANT.-Envoyez tout argent par l'express à. nos
ns. Tout en frais, poulr tout envoi de pas moine de cinq piastres, polir

lesqiuelles; nous paierons; tous les frais, et nous payons toue;
s administre les frais d'Express sur BILLETS et LISTES DES PRIX
ent aucune il envoyés à nos correspondants. Adressez:

PAUL GOEAlsvslOlsn, Là.rendre preju. Donnez l'adresse complète et faites la signature lisible.
sonnes âgées. Le con5grés9 ayant dernièrement adsopté, une loi prohibant

lem loidc la malle à toutes les Loteries, noue nous servons
des 'onîpagnies d'Ex press poumr répondrei nos correspon.

T Idants; et pour envoyer les; listes des prix.
n.J.JJE Les listes officielles des prix seront envoyées sur demande

à tous lcs agents locaux, après chaque tirage, en n'IMporte
quelle quantité, par express, Franches de port.
N'OUBLIEZ PAS que la charte actuelle do la Loterie de l'Etat>-ALMRB deola Louisiane, qui forme partie de la constitution del'Etat
do la:Louisiiane et qui a été déclarée par la Cour Suprême
des Etats-Unis un contrat avec 1'Etat. de la Louisiane

rec l'encre et une partie de la constitution de cet Etat, n'expire que
le premier Janvier 1895.

Nous mettons le public en garde contre les contrefaçon
elle,; nombreux billets de certaines lotteries qui inondent
alijouitd huile marché, sans garantie valable. Insistez que
les, agents vous vendent dos billetsde la Lotterie de lEtatNowdeola Louisiane~ si vous votilez.protiter des avantages ini-

A TTATION SANS PRECEDENTPlus de Un Quart de Million distribué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
incoroé par la législatuire pour (les tins d'éducation et do

chrt, reconnu dans la constitution actuelle de
'Ett.ncu 1879, par u,,e majorité écrasante dut

Vo e oplire.c et, ilevant contiliber
jusqu'an leî'janvier. 1895.

Les grands tirages ex t.raorîhinaires ont lieu semi-annîîelle-
niet.(enInuset eu Décembre), et Ini, tirages ài NiIMBICO

SIMPLE ont lieu dans chacun der autres dix nmois de l'an.
néc. Tous les tirages se font. on public. à l'Acadénmie de
Musique, Nouvelle-Orléans. La.

*5l'Reputee depuis vingt ans pour l'integrite de sei
tirages et la prompt itudede ses patements.RU

Mnis certffions par le" présentes que nous surv'eillons le t
arrange ment s pour toits les tirages imnue et seint
annuels de la Loterie de l'Rtat de la Louisiase que nows
gerons tesonelle<u'ut les tirages mêmes, et que ces tirages
sa)?l.faits avec honnéti'té, impartialité et bonne foi envers
tout le monde ; et nous audortsontsla Compagnie il se servir
de ce certicat avec "flic sinile " de notre signature dans

Nous, soussignés, banques et banquiers, paerons~ tous
les prix gagnés à la Loterie de l'Rtat de la Louisiane qui
seront arésentés a nos comuptoirs.

R. M. WÂT.MSLEY, Président Loulsiana National Banki.
JNO. H. CONNOR, Président S wl- Nation'ý Fi ok.
A. BALDWIN Président N'ew-Orlcn National Blank.
CARL KQEN, Président'Unioni National l.nk.

LE TIRAGE MENSUEL DE $5
AITRA LIETJ_

- A-
L,'A CA DEMIE DE MUSIQUE, Nouvelle Oréant.,,

MARDI, 14 MARS 1893

Prix Capital...... $75,000
100,000 Billets dans la roue.

1 Prix de $75.01)0, soit........................ 875,0W0
I P'rix (le 100. soit .............. .......... "_0.000
I Prix dle 5,000. soit...................... oX)
2 Prix dec 5:10, soit ....................... ,0()0
il Prix <le 1.500, soit........................ .5,000
2a Prix (tc :100 soite................ ....... 7 5,O
250 Pr-ix doe 00 soit ....................... 2.00

100 Prix de 10,soit ........................ 000bi
30w Prix (lc 10, soit ................. ....... 0400O
.010l Prix (le 10, soit ........................ 208,000

100 Prix de $10 soit ............. ............ 20,000
100Y l'rPPe IIOsit.................000

100 Prix de St0, soit ........ ................... 800W

PRiIX TERtMINA tUX
999 Prix de $9-0, suit..............................191.W
999 Prix dL $20, soit ....................... 1,8

a e ,cataIaa $3St

PRIX DES BILLETS
Billets Complets, $5; Deux-Cinquième, $2; Un-

Cinquième. si ; Un-Dixième, $50c;
Un-Vingtième, 25c.

P>RIX DES CLUBS:
Il iltesComiplets ou lctiréquiivaleiii cii fractions pour $50.

Taux spéciaux pour leoagene. Agontsdemnandésipartout.

BAUME


